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AU RÉVÉREND PÈRE 


DOM PROSPER GUERANGER , 

ABBÉ DE SOLESMES. 


Rp.VKUKNI) PÈRE, 


Le poêle dont j’aime à vous offrir une édition avait vu la 
Ville éternelle foulée par les pieds des Barbares , et, en lui 
adressant des regrets et des adieux, poursuivait de ses amers 
distiques les futurs dominateurs qu’il ne soupçonnait pas 
certainement, les Chrétiens. 

Qu’eût-il dit, s’il eût pu entrevoir, lui qui se plaisait à 
calomnier les moines , qu’un jour son Poème, prêt h faire 
naufrage avec tant d'autres précieuses reliques de l’anti- 
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quilé, trouverait un sûr abri derrière tes murailles d’un 
couvent, et ne devrait qu’à cet asyle la gloire de reparaître 
après bien des années d’oubli P 
Voilà cependant en petit, très Révérend Père, une image 
de ce qui arrive aux Ordres Religieux, et même au vôtre, 
dont le nom est devenu synonyme de la plus sûre et de la 
plus profonde science. Ils ont fait pour les lettres des efforts 
inouis, ils ont sauvé la civilisation ; et le monde ne leur a 
guère donné, en retour de leurs prières et de leurs travaux, 
que des injures et des calomnies. 

C’est au moment où je vais m’acheminer vers la Ville 
dont Rulilius racontait la gloire, et dont vous explorez les 
origines chrétiennes , c’est à ce moment que je viens vous 
dédier cet humble, mais consciencieux travail. 

La France vous devra, très Révérend Père, de lui avoir 
rendu cet ordre justement célèbre, qui fit tant pour le pays, 
et qui lui a légué de si nobles souvenirs de science et de 
vertu, deux choses qui ne devraient pas être séparables. 

Que ce faible hommage, très Révérend Père, vous soit 
une preuve de l’ardente sympathie que vos nobles rénova- 
tions inspirent à tous les esprits religieux , et notamment 
à celui qui vous prie d’agréer. 

Révérend Père, 

l’expression de son respect profond et dévoué. 


r.-z. Collomdet. 


I.jou , février 18 tî. 
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I. 


Les livres qui nous aident à connaître les divers 
pays du monde, les mœurs et les caractères des 
peuples , leurs institutions et leurs monuments , ces 
livres-là portent en eux-mêmes un certain charme 
auquel on ne saurait se refuser. Voilà pourquoi les 
écrits des voyageurs qui ont vu, comme ces pèlerins 
des temps jadis, les coutumes et les villes de beau- 
coup de peuples , ne sont pas les moins recherchés , 
et bien des fois plaisent également à un lecteur 
frivole et à un lecteur sérieux. En ce sens, comme 
dans celui de la commisération que le poète trouvait 
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au fond de son ame, rien de ce qui intéresse l’hu- 
manité n’est étranger à l’homme. Et puis , il y a dans 
tout esprit un peu cultivé certain désir de savoir, de 
comparer, de juger enfin ; car les membres de la 
grande famille songent involontairement aux mem- 
bres éloignés et inconnus. 

Si nous voulions rappeler avec quelque exactitude 
les écrits plus spécialement géographiques, oit l’an- 
tiquité voyageuse se raconte aux siècles à venir, nous 
devrions embrasser une trop longue et trop vaste 
série d’ouvrages, depuis le plus attrayant des poèmes 
d’Homère jusqu’à celui de Virgile, et il nous faudrait 
avancer encore dans les temps qui ont succédé. Il 
n’y aurait presque pas d’épopée, en nous bornant 
même à la poésie, qui ne nous offrit une portion 
géographique , et qu’il ne fallût admettre dans une 
telle appréciation. Or, notre pensée ne va pas si 
loin , et nous voulons nous borner aux compositions 
du genre de l’Itinéraire de Rutiüus. 

Un ancien Scholiaste d’Horace nous apprend que 
Lucilius décrivit le voyage qu’il avait fait de Rome 
à Capoue , et de là jusqu’au détroit de Sicile. Por- 
pbyrion ajoute que ce fut à l’instar de Lucilius 
qu’Horace peignit son voyage de Rome à Brundu- 
sium (I). Les Grammairiens latins nous ont conservé 
% 

(t) Lucilius, tibro [II, deseripsit iter stium, quod Roma fecit Ca- 
puam, et inde ad fretuin usque Siciliense. Hune imitatus Horatius iter 
su mu ab urbe Ruina descripdt Hrimdusium usque, comuiemorans 
eius itineris incommoda. » Porphyrio ad llorat. lib. I Sut. V, inilio. 



ix 

de l’Itinéraire de Lucilius quelques vers qui ne sau- 
raient donner une très-haute idée de l’ouvrage tout 
entier. 

Jules César avait écrit, sous le titre d’itinéraire, 
un poème où il racontait le voyage qu’il fit de Rome 
dans l’Espagne ultérieure, en l’espace de vingt-quatre 
jours. C’est une particularité que nous tenons de Sué- 
tone (I). Or, dans ce poème, l’illustre soldat parlait, 
sans doute , de la rapide apparition qu’il fit en 
Espagne pour combattre les fils de Pompée. Nous 
apprenons de Strabon (2) et d’Appien (3) qu’il mit 
ving-sept jours à cette longue course, et Dion Cas- 
sius rapporte qu’il usa de tant de célérité qu’il se 
trouva au milieu des siens et en face de ses ennemis, 
avant même que les uns ou les autres eussent été 
informés seulement de sa présence en Espagne (4). 
Il est donc assez probable que, malgré son coup-d’œil 
pénétrant et la sagacité de son esprit si actif, il n’avait 
guère eu le temps d’étudier les pays et les contrées 
qu’il eut à traverser, mais qu’il s’était borné à men- 
tionner son passage en ces divers lieux, et à consi- 
gner les souvenirs, les impressions qui se rattachaient 
à ce voyage fait au pas de course. Au surplus, 1 au- 
teur des Causes de la corruption de l' Eloquence , 


(1) Reliquit poema, quod insciibilur Iter, ilumab Urbain Itispaniam 
ulteriorem quarto et vicesiino die pervenil. Suet. in lulio, cap. LVI. 

(2) Lib. lit. 

(3) Civil. II, «03. 

(*) Dion. Cass. LXIH, 32. 
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rappelant que César s’était essayé à des compositions 
poétiques , nous en parle en termes si dédaigneux 
qu’il est naturel de conclure que Yltinéraire de 
J. César était une œuvre fort médiocre. L’écrivain 
désigné tout à l’heure pensait que les poèmes de 
César pouvaient aller sur le même rang que ceux de 
Cicéron, mais qu’ils avaient l’avantage d’être connus 
de bien moins de personnes (1). Voilà qui est sans 
dissimulation ! 

Les anciens mentionnent de P. Terentius Varron 
différents poèmes qui , ce nous semble , doivent être 
rangés au nombre des poèmes géographiques ; et ici 
l’un des motifs déterminants, c’est que Pline (Hist. 
nat. III, FV, V, VI) met au nombre des livres où il 
s’agit de description de lieux et de pays les ouvrages 
de Varron, qui furent tous écrits en vers. Le surnom 
d’Atacinus (2) lui vient de ce qu’il était né dans la 
Gaule Narbonaise, où se trouvait l’Atax (l’Aude). 
Comme d’autre part, Narbonne fut quelquefois appe- 
lée Colonie des Atacini (3), on a pensé que Varron 
était de Narbonne même. Quant à l’époque où il 
vivait, les critiques adoptent celle du Triumvirat. Il 
ne nous reste que quelques vers tant de sa Chorogra- 

(1) Fecerunt et carmina (Caesaret Bratus), et in bibliothecas retu- 
leront, non melius quant Cicero, al felicius, quia iilos fecisse paucio- 
res sciunt. De causis corruplae E toquentiue, cap. XXJ. 

(2) Terentius Varro, Narbonensis, Àlacinus ab Atace fluvio tliclus, 
Porphyrio, ad Horat. I Sertn. X, 46. 

(3) Pompon. Mêla, H, 5. 
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phie et de ses Livres navals, que de son Europe et de 
ses Ârgonautiques, sans que l’on sache bien au juste 
jusqu’à quel point ces poèmes embrassent les choses 
géographiques. 

Au nombre des Itinéraires, on peut encore placer 
le voyage d'Horace à Brundusium ( Blindes ) par 
Canusium. Horace, dans ce journal, songeait non 
pas à nous instruire , mais à nous amuser ; il marque 
assez confusément sept journées, et on les devine 
plutôt qu’on ne les connaît. 11 s’attache aux lieux 
qu’il a trouvés en chemin , et s’y attache à proportion 
des objets qu’il y a vus , plutôt que du temps qu’il 
s’y est arrêté. Gibbon, qui nous a laissé une curieuse 
analyse de cet Itinéraire et de celui que Cicéron fit 
au même endroit par la route de Venusia et de 
Tarent um, relève dans Horace le sot orgueil de ce 
préteur de Fundi, Aufidius Luscus, 

Insani ridenles praemia scribae 

Praetexlam, et latum clavum, prunaeque batillum; 

mais il ne craint pas de dire que le voyage presque 
inconnu de Rutilius lui paraît très-supérieur à celui 
d’Herace, pour les descriptions , pour la poésie, et 
surtout pour le choix des objets. Les propos d’un 
batelier, et les injures que se disent deux bouffons, 
sont au moins du plus bas comique. Ils pouvaient 
réjouir des voyageurs en humeur de s’amuser de 
tout, mais comment un homme de goût pouvait-il 
s’en souvenir le lendemain ? Ils valent cependant 
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mieux encore que les infirmités du poète, qui re- 
viennent plus d’une fois; les emplâtres qu’il se met- 
tait aux yeux, et le honteux accident qu’il rapporte. 
Si tout ce qui regarde les grands hommes peut in- 
téresser, c’est de leur esprit, et non pas de leur corps 
qu’il faut entendre cette maxime. Quels objets pour 
Horace, pendant que la face du pays et les mœurs 
des habitants lui offraient une riche moisson et 
d’instruction et de plaisanterie ! Peut-être que ce 
voyage d’Horace , à la suite de Mécène , avait fait 
causeries curieux, et qu’il écrivit cette pièce pour 
les convaincre que ses idées et ses occupations, en 
route, n’avaient rien eu de sérieux ni de politique (1). 

Au reste, l’itinéraire d’Horace , lequel comprend 
la cinquième satire du 1" livre, n’a pas plus de 10A 
vers. 

On ne saurait donner le titre d’itinéraire à quel- 
ques pièces d’une courte dimension , que Reusner 
et Chytrée, à raison de leur plan, ont dû compren- 
dre dans leurs Hocloeporiea des anciens , et où se 
trouvent retracés en quelques vers des voyages plus 
ou moins longs. C’est ainsi que Properce, jouant 
avec les fantaisies de son esprit et ses folles amours, 
se voit déjà transporté au Pirée, met le pied sur le 
rivage, monte le chemin de Thésée, entre ces deux 
murailles qui s’étendent comme deux longs bras, et 
va se ranger parmi les disciples de Platon ou parmi 

(I) 0)1)1)01), JWm. t. 1 , p. 286. 
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ceux d’Épicure, cherche à se perfectionner dans la 
langue de Démosthènes, ou s’essaie à goûter le sel 
des écrits de Ménandre (1). 

Un itinéraire qui fut une douloureuse réalité , c’est 
celui qu’Ovide retrace dans ses Tristes (2), et qui , 
s’étant commencé sur les flots de l’Adriatique, se re- 
prenant au port de Cenchrée à Corinthe, se poursuivit 
à traversl’Hellespont et alla aboutir àlstropolis, puis 
à Tomes , où le jetait la colère de l’Empereur, ou 
plutôt du Dieu offensé, comme s’exprime le poète : 

Oflensi quo me compulit ira Dei. 

L’élégie d’Ovide indique une route suivie par l’exilé, 
et il y a là quelques détails qui entrent dans le do- 
maine de la géographie. 

Le satirique Perse avait écrit dans sa première 
jeunesse un itinéraire en un seul livre (3), mais c’est 
là tout ce que l’antiquité nous apprend de cet ou- 
vrage, et nous ignorons même s’il était en vers. 

La réputation dont jouissait Lactance le fit choisir 
par Dioclétien, vers l’an 290 , pour enseigner les 
belles-lettres dans la ville de Nicomédie, à laquelle 
cet empereur voulait donner de l’éclat. Lactance 
quitta donc sa patrie, et se rendit en Asie avec un 
grammairien nommé Flabus, qui écrivit en vers des 

(1) Propert. Eleg. III, 21. En tout, 3+ vers. 

(t) 'l'rist. lib. I, eleg. 10. Cette pièce contient 80 vers. 

(2) Scripserat in pueritia ôÎMirepucüv librum unum. A. Persii Pila 
apud Sueton. 
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livres sur la Médecine, comme nous l’apprenons de 
saint Jérome (I). Cédant, lui aussi , à des velléités 
poétiques, Lactance avait raconté en vers hexamè- 
tres , aujourd’hui perdus, son voyage d’Afrique à 
Nicomédie (2). On doit regretter la disparition d’un 
livre qui nous eût. instruits, sans doute, de beaucoup 
de particularités, et nous eût donné de précieux dé- 
tails, supposé même qu’il n’eût pas été remarquable 
dans son exécution littéraire. 

Nous doutons qu’il faille mettre au rang des iti- 
néraires proprement dits celui d’Aquilius Sévérus, 
né en Espagne, et membre de la famille de ce même 
Sévérus, à qui Lactance adressa deux livres d’Epî- 
tres. Aquilius avait écrit une sorte à' itinéraire qui 
contenait le récit de toute sa vie, récit tant en prose 
qu’en vers (3). 11 y a dans les expressions de saint 
Jérome l’idée d’un livre mystique, et d’un voyage 
aux régions morales plutôt qu’aux régions physiques. 

Rufus Festus Aviénus, qui écrivait dans la seconde 
moitié du IV e siècle , pourrait encore être rangé 
parmi les poètes dont nous parlons ici. Il existe 
d’Aviénus huit vers qui nous apprennent à peu près 
tout ce que nous savons de cet écrivain. L’auteur 

(1) Livre des Hommes illustres, pag. t25 de notre cdit.-lrad., parmi 
les Œuvres choisies du saint. 

(2) ôîoiircfiu «v de Africa usque ad Nicomediaui hexametris scriplum 
versibus. llieron. Ibid. 

(3) Composuil volumcn, quasi oSoimptxbv, totius vitae suaestatuin 
conlinens, tam prosaqua versibus. Hieron. Ibid. pag. 130. 
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s’adresse à Nortia, divinité des Vulsiniens, en Étru- 
rie, et dit que lui-même, descendance de Musonius, 
et fils d’Aviénus, était né à Vulsinium, 

Nortia, te veneror, lare cretus Vulsiniensi. 

Aviénus, ou quelqu’un de sa race, avait donné son 
nom à des eaux, à une fontaine peut-être, qui aupa- 
ravant s’appelait Caesia, si tant est que ce nom ne 
fût pas celui d’une contrée, d’une ville, d’un bourg 
auquel appartînt la fontaine : 

Unde tui latices traxerunt, Caesia, nomen. 

Aviénus habitait Rome, et avait été deux fois élevé à 
la charge de Proconsul. Il se loue assez complaisam- 
ment de l’innocence de sa vie, de l’intégrité de son 
ame; n’oublie point son heureuse union avec Pla- 
cida, ni ses nombreux enfants, dont il vante la viva- 
cité d’esprit (1). 

Aviénus avait écrit beaucoup de vers , carmina 

(1) H. FESTUS V. C. 

De se ad Deam Norliam. 

Festus, Musoni suboles prolesque Avieni, 

Unde lui latices traxerunt, Caesia, nomen, 

Nortia, te veneror, lare cretus Vulsiniensi, 

Homam habitans, gemino Proconsulis auctus honore, 

Carmina mulla serens, vitam iosons, integer aevum, 

Coniugio laetusPlacidae, numeroque frcquenti 
Natorum exsultans, vivax et spiritus ollis; 

Caetera composita fatorum lege trahentur, 

Lemaire, Poetae lal. min. tom. V, pag 525. 
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multa serens. Les deux principales productions qui 
nous restent de lui sont une version libre de la Pe- 
riégèse d’un poète grec, Dionysius, connu, pour ces 
ouvrages-là, sous le nom de Péricgète. Aviénus ne 
s’est pas asservi au texte de son modèle; tantôt il 
l’augmente, tantôt il l’abrège, en sorte que sa Des- 
cription du globe de la Terre ( Descriptio orbis 
Terme ) devient un livre original. Elle est en vers 
hexamètres, et parut avant un autre poème, qui est 
intitulé : Ora maritima, mais qui ne forme peut-être 
que le premier chant d’une description poétique de 
côtes de la Méditerranée , depuis Cadix jusqu’à la 
mer Noire. Toutefois, les 703 vers qui nous restent 
s’arrêtent à Marseille. 

11 semblerait, d’après le vers 273, qu’Aviénus avait 
vu quelques endroits de la Péninsule , car il dit de 
Cadix : « En ces lieux , si l’on excepte la solennité 
d’Hercule, nous n’avons rien vu d’étonnant (i). » 
Il est bon de remarquer, en passant , et pour jeter 
plus de jour sur le 256 vers de Rutilius, que Gades, 
ou Cadix, est regardé par Aviénus comme étant le 
Tartessus des anciens. Gaddir, dont on a fait Cadix, 
signifiait, en langue punique, un lieu enclos, 

Nam Punicoruni lingua conseptum locum 
Gaddir vocabat : ipsa Tartessus prius 
Oognominata est, multa et opulens civiias, 

(i) Nos hoc locorum, praeter Iferrulanc.ini 
Solcnnifalem, vidimus miri nihil. 

Ora warilinta, 275-4. 


Digitized by Google 


XV ij 

Aevo velusta, nunc egena, nunc brevis, 

Nunc destituta, nunc ruinarum aggerest (1). 

Comme on peut le voir, ce deuxième poème d’A- 
viénus est écrit en vers iambiques. La diction porte 
encore un certain cachet d’élégance et de pureté, 
que l’on ne retrouve plus autant dans un homme 
qui voulut, comme Aviénus, remanier la Périrgèse 
grecque. 11 est vrai que l’écrivain dont nous allons 
parler était bien plus éloigné des derniers temps de 
la bonne latinité , et qu’il n’avait pas l’avantage de 
résider à Rome. 

Priscianus fut élevé à Césarée en Palestine , ville 
qui était alors fort lettrée, et y séjourna long-temps. 
Nous apprenons de Cassiodore que Priscianusenseigna 
à Constantinople, et, comme il dit que ce fut de son 
temps (2), nous sommes assurés que Priscianus vivait 
sous l’empereur Justinien. Il enseignait la grammaire, 
qui avait à cette époque même un champ plus vaste 
et plus distingué que dans nos âges modernes, et 
professa la religion chrétienne, ce qu’atteste, au sur- 
• plus, la Pe'riégèse; car, usant de toute liberté, il 
substitue ses doctrines religieuses à celles du païen 
Dionysius, tout ainsi que , pour la partie littéraire, 
il resserre ou développe le travail de son modèle, et 
y ajoute ou en retranche. 


(1) Ibitl. 268-272. 

(2) Qui noslro tempore Conslantinopoli Hoctor fuit. Cassiorl. de 
Orthographia, in cap. xm inscript. 
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La Periegesis de Priscianus est écrite en hexamè- 
tres, et se compose de 1087 vers, où il y a certaine- 
ment quelque mérite, si l’on considère l’état de dé- 
cadence où était la poésie latine, et la position d’un 
homme qui écrivait à Constantinople dans la langue 
de Virgile. 

Au même siècle, un poète né eu Italie, mais de- 
venu citoyen des Gaules, 

Italiae genituni Gallica rura Lencnl (1), 


et fort conuu pour son hymne : Vexilla regis pn>- 
deunt, nous a laissé parmi ses nombreux poèmes sur 
toutes sortes de sujets, religieux et profanes, un ré- 
cit de la navigation qu’il lit sur la Moselle, depuis 
Metz jusqu’à Antonnac. Ce voyage accompli en so- 
ciété princière avait mis le poète en belle humeur, 
et lui inspira quelques vers heureux. Il parle des 
lenteurs ou de la rapidité delà navigation en homme 
qui se souciait très-peu d’être jeté à l’eau, car il 
ne voulait pas que la nasse eût à le pécher tout ainsi 
qu’elle aurait fait du plus vulgaire poisson, 

Ne veluli piscem me quoque oassa levet. 


\ 


11 salue les hautes murailles qui s’allongeaient en- 
core autour de Trêves, malgré les désastres tant de 
fois endurés par cette malheureuse cité , et ce sont 


(i) Fortuiiali Carm. VIII, 1. 


Digitized by Google 


xix 

les vineux coteaux de la Moselle qui enchantent spé- 
cialement ses regards : 

« Là, dit-il, vous apercevez partout des collines 
vêtues de ceps, et une brise vagabonde ventile la 
chevelure du pampre. I.es vignes plantées s’épais- 
sissent en ordre dans les rochers, et en une ligne des- 
sinée gagnent la hauteur. Les plauts brillent d’éclat 
pour le cultivateur au milieu d'affreux rochers, et une 
agréable vigne rougit entre la pâleur de la pierre. 
Les âpres rochers enfantent là des grappes emmiel- 
lées, et le fertile raisin plaît sur le roc stérile... C’est 
là que le vigneron cueille des raisins colorés, et que, 
les ramassant, il est suspendu à des rochers sus- 
pendus eux-mêmes. Ce fut un charme pour mes 
yeux (i). » 

Le poète continue avec cette recherche , et rap- 
pelle les émotions d’un concert instrumental qui 


(1) Palmite veslitos hic rcspicis uodique colles. 
Et vaga pampineas ventilât aura coinas. 
Cautibus iuserlis densantur in ordinc viles, 
Atque supeicilium régula picta petit. 
Culta niteul inter horrenlia saxa colonis. 

In pallorc petrae vitis ameena rubet, 
Aspera mellitos pariunt ubi saxa racemos, 
Et cote in slerili fertilis uva place!. 


Inde coloratas deccrpit viuitor uvas, 

Rupibus adpeusis peudet et ipse legens. 

Lib. X, Carm. 9, de Xavigio Sun. 

Les tiens premiers de ce fragment seraient avoues par des poètes 
plus distingués que Fortnnat. 
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vint le charmer une partie du voyage, et faire boire 
à ses oreilles une riche harmonie (I). 

A ce concert merveilleux succède une pêche au 
saumon , genre d’amusement qui divertissait fort le 
prince, 

Rex favet immensa resilit dum piscis ab unda, 

Atque animos reficit quod sua praeda venit. 

Enfin l’on arrive au palais d’Antonnac, et le voyage 
finit par un joyeux dîner. Tel est ce petit itinéraire 
où éclatent quelques excellents traits, qu’obscurcit 
beaucoup de prétention dans la pensée et d’affecta- 
tion dans les termes. 

Il se rencontre parmi les poèmes de Théodulf, 
évêque d’Orléans, sous Charlemagne, une pièce qui 
porte le titre d 'Itinéraire (2), et qui rappelle un 
voyage que l’auteur fit à Limoges, où il fut bien reçu 
par le Clergé et par les Religieux, mais où une po- 
pulace avinée s’ameuta contre lui , sans qu’il dise 
sous quel prétexte. Il alla delà à Périgueux, et ne 
fait connaître ni le motif ni le terme de son voyage. 

Un morceau, plus étendu que celui-là, et qui dé- 
crit un itinéraire d’une certaine importance histo- 
rique, se trouve enclavé dans la première pièce du 
I er livre ( 3 ). En 798, Théodulf, qui avait beaucoup de 
créditauprèsdeCharlemagne, fut déléguépar ce prince 

(1) Pascebar nuisis, aure bibente melos. 

(2) Carm. lit, 12 . aptid Sirmond. Tom. il, pag. 1077. 

3) Ibid. pag. 1031-1032. 
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pour visiter la Gaule narbonnaise , en qualité de 
Missus Dominicus , et on lui adjoignit Leidrade, 
déjà nommé évêque de Lyon, mais sacré l’année sui- 
vante seulement. Comme ce chapitre n’est pas connu, 
et que peu de personnes seraient tentées d’aller le 
chercher dans la collection du P. Sirmond, j’essaierai 
de le traduire , sans m’éloigner beaucoup de la 
manière ni du ton de l’original, qui toutefois ne peut 
gagner à être transporté ainsi dans notre langue. 

Voici d’abord le texte : 

Praefectura mihi fuerat peragetula tribut», 
ltesque actu grandes, oüiciumque poteus. 

Nulli vi, studiisque piis, armisque secundus 
Rex dédit hanc Carolus, primusad omne bon mu. 

Cui parent Walis, Rhodanus, Mosa, Rhenus et Oenus, 
Sequana, Visurgis, Wardo, Garumna, Padus, 

Rura, Mosella, Liger, Vulturnus, Matrona, Ledus, 

Ister, Atax, Gabarus, Olitis, Albis, Arar. 

Quosynodus clerum, populum lex slringeret aima, 

Duxque foret cunctis régula callesuo; 

Ecclesiae sanctus matris quo cresceret ordo, 

Urbibus et validis mosque decorquc pius ; 

Quas Arar et Wardo, Rhodanus quas alluit acer, 

Elauris, sive bis connumerandus Atax ; 

Quasque Alpes Latio, Libya discriminât aequor, 

Quasque Pirenaeus orbe ab, Ibcre, tuo ; 

Seu quas Lugdunum Arcluro aut Aquilone revellit, 

Resque Aquitanajtuis, pulchra Tolosa, locis. 

liaeserat bac nobis Laidradus sorte sodalis, 

Cedcretjul magnus hoc relevante labor. 

Noricus hune genuil; hune lu, Lugdune, futurum 
Pontiticem speras relligionis ope. 
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Arle cluit, sensuquc vigct', virtule redundat; 

Cui vita ad supcram transitas isla inanet 

Iam, Lugdune, luis celsis posl lerga reliclis 
Moeuibus, adgredimur causa ’quod optai iler. 

Saxosa pelimus construclam in valle Vicuuam, 
Quamscopuli indc artant, hinc premitamnis hiaus. 

Inde Valentinis terris urbique iacenli, 

Hupee nos dcdimus hinc Morenale tibi. 

Posl et Arausinas terras et Avennica rura 
Tangimus, et fines quos tenuere Getae. 

Inde Nemausiacas scnsim properainus ad arces, 

Quo spaliosa urbs est, resque operosa satis. 

Hinc Madalona habuit lacvam, Scxtantio dexlram ; 

Hic scabris podiis cingitur, ilia mari. 

Quîs bene transilis, Agathem mox parte sinislra 
Liquimus, et nosmct tecta Belerris habent. 

Mox sedes, Narbona, tuas urbemque decorani 
Tangimus, occurrit quo mihi laeta cohors, 

Keliquiae Getici populi, simul Hespcra turba 
Me consanguineo fijduce laeta sibi. 

Inde rcvisentes te, Carcàssona, Redasquc, 

Moenibus inferimus nos cilo, Narbo, luis. 

Undique conveniunt populi clerique catervae, 

Et synodus clerum, lex régit aima forum. 

Qulsbene composais, nos tandem opulenla rccepil 
Urbs Arelas, cives quam statuere sui ; 

Urbs Arelas, aliis quae pluribus urbibus extat 
Prima gradu ; tainen est, Narbo, secunda tibi. 

Quo synodo cleri, legum moderamine plebis 
Pectora contudimus iuris et artis ope. 

Massilia Argolica nos cepit condita gcntc, 

Arvum cl Aquinae urbis, sive, Cavelle, tuum. 

Ast alias luslrare velat per singula casus, 

Quarum nos populus quo sumus ornais adit. 

Aequoris insani fera quas vicinia lacdit, 

Acre corrupto et tabidus eillal odor; 
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Qtiasque levant colles, ant va 1 lis strangulat ima, 

Quas fera puisât hyems, grando, pruina, nivcs. 

Illic et dumis et acutae stramine cautis, 

Abruptisque cavis conlinuatur iter. 

Ima tenenl vallcs, tcnduntad nubila montes, 

Praecipites aranes montis ab arce ruunt. 


« On m’avait donné à gérer une préfecture, et des 
choses grandes à faire, et un office puissant. Le roi 
Charles, sans second pour la force , pour les goûts 
pieux et pour les armes, me l’avait donnée, lui qui 
est le premier à tout bien ; lui à qui obéissent le 
Walial, le Rhône, la Meuse, le Rhin, l’Inn, la Seine, 
le Weser, le Gard, la Garonne, le Pô, le Roer, la 
Moselle, la Loire, le Vullurne, la Marne, le Lez, le 
Danube, l’Aude, le Gave (1), le Lot, l’Elbe, la Saône. 
C’était pour que le clergé fût discipliné par un sy- 
node, le peuple par une bienfaisante loi , et qu’une 
règle devint le guide de tous, dans leur chemin ; 
que le saint ordre de l’Église, notre mère, s’accrût 
aussi bien que les mœurs et son pieux éclat, dans 
les puissantes villes que baignent la Saôue, le Gard, 
le Rhône impétueux, l’Ailier, et l’Aude, s’il faut leur 
joindre celui-ci ; les villes encore que les Alpes sé- 
parent du Latium ; celles que la mer sépare de la 
Libye; celles que les Pyrénées séparent de ton monde, 
ô Ibérien ; celles que Lyon arrache à l’Arcture ou à 

(1) Il y a trois fleuves de ce nom, Ions trois dans le midi de U 
France. Voir la Géographie de Baudrand, au mot Gaharus. 
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l’Aquilon ; celles que le sol Aquitain enlève à ton 
sol, belle Toulouse. 

« Leidrade nous était échu pour compagnon, afin 
que son appui nous aidât en ce grand labeur. lit 
Norique l’a enfanté, et loi, Lyon, tu l’espères pour 
pontife, grâce à la religion. Il brille par l’art, il est 
puissant par le sens, il abonde en vertus, et celle vie 
lui est un passage à celle d’en haut. 

« Bientôt laissant derrière nous tes hautes mu- 
railles, ô Lyon, nous commençons le voyage que 
demande notre emploi. Nous gagnons Vienne cons- 
truite dans une vallée pierreuse , et qui est serrée 
d’un côté par les rochers, de l’autre par le fleuve 
béant. Nous nous rendons ensuite au territoire de 
Valence et à la cité gisant dans la plaine, puis à toi, 
ô Roquemaure (1). Après cela, nous touchons le sol 
d’Orange , et les campagnes avignonnaises , et les 
confins que possédèrent les Gètes. Delà nous nous 
dirigeons peu à peu aux remparts nitnois , là où 
sont une spacieuse ville et une laborieuse activité. 
Nous passons à gauche de Maguelonne (2), à droite 
de Sextantio (3) ; celui-ci est entouré d’âpres monta- 

(1) Autrefois Rochemore, comme on lit encore dans A. de Valois, 
/Votif. C ail. pag. 489. Il écrit ce vers autrement que Sirmond : 

Rupcs nos dedimus hinc Murenala tibi. 

(2) De Valois, ibid. pag. 312, col. 2. Il lit Magnlona. 

(3) Sur Sextantio, qui était an S. O. de la ville actuelle de Montpel- 
lier, voir de Valois, ibid. pag. 351 col. 1 . A la page 312 , il lit S extatio. 


Diaitized bv CjOOqIc 




XXV 


gnes ; celle-là est ceinte de la mer. Après avoir bien 
dépassé ces lieux, nous laissons Agde à gauclie, et les 
toits de Béziers nous reçoivent. Bientôt , nous tou- 
chons ton sol, ô Narbonne, et une belle cité , où se 
présente au devant de moi une joyeuse cohorte, 
restes du peuple Gétique, et en même temps la foule 
Hespérienne se réjouit de ce qu’elle m’a pour chef, 
moi son consanguin. Visitant delà Carcassonne et 
Rasez (1), nous nous jetons aussitôt dans tes murs, 
ô Narbonne. De toutes parts arrivent en foule les 
peuples et les clercs ; un synode régit le clergé, une 
bienfaisante loi le forum. Quand tout cela est bien ar- 
rangé, nous sommes enfin reçus dans l’opulente ville 
d’Arles, que ses citoyens ont municipalisée : la ville 
d’Arles, qui s’élève en dignité au-dessus de beaucoup 
de cités, et qui n’est cependant que ta seconde , ô 
Narbonne. Là donc, par un synode, à l’aide du 
droit et de l’art, nous disciplinâmes les cœurs des 
clercs, et par le régime des lois ceux du peuple. 
Marseille, fondée par la gent Argolique, nous prit 
ensuite, puis nous vîmes le sol de la ville d’Aix, et le 
tien, ô Cavaillon. Mais nous ne pouvons visiter une 
à une toutes les autres, dont le peuple entier vient 
nous trouver là où nous sommes : celles que blesse 
le cruel voisinage d’une mer en fureur, et où s’exhale 
dans l’air corrompu un souffle empesté ; celles que 
les collines élèvent, ou qu’étrangle une vallée pro- 


(2) Voir A. de Valois, ibid. pag. 467. 
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fonde; celles qui sont battues du cruel hiver, la 
grêle; la neige, la gelée. En ces lieux, c’est par les 
buissons , et par des chemins de roches aiguës , ou 
par des profondeurs abruptes que nous poursuivons 
notre route. Les vallées tiennent des fonds très-bas, 
les montagnes s’élèvent aux nues; les fleuves rapides 
se précipitent de la cime des monts. » 

Le poème dans lequel se trouve jeté ce fragment 
est un livre parénétique aux juges, et un enseigne- 
ment sur les devoirs qu’ils ont à remplir. Ce poème 
offrirait de piquants détails de mœurs, et quelques 
belles leçons à recueillir, mais cela n’est pas du des- 
sein de notre préface. 

Dans la première pièce du IV e livre, Théodulf, 
énumérant les ouvrages qu’il lisait de préférence, met 
au rang des poètes un Rutilus, qui ne peut être que 
notre Rulilius, s’il n’y a pas de faute dans la leçon 
des manuscrits : 

Sedulius, Rutilus, Paulinus, Aralor, Avitus, 

Et Fortunatus, tuque, Iuvcnce tonaus. 

On a droit d’être surpris que Théodulf mette au nom- 
bre des poètes chrétiens un homme qui laisse percer 
une si grande haine pour le Christianisme. Aussi 
Forlunat , dans le premier livre de sa Fie de saint 
Martin, tout en nommant Juvencus, Sedulius, Orien- 

(t) Sinnoml, tom. It, pag. 1078. 
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tius, Prudence, Paulin de Périgueux, Arator et 
Alcime Avit, poètes cités presque tous par Théodulf, 
s’est-il bien gardé d’admettre Rutilius à cette hono- 
rable confraternité. 

Nous ne pousserons pas plus loin ces investiga- 
tions ; il est temps d’aborder l’Itinéraire du poète qui 
nous occupe. 
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II. 


Gibbon, dans le tome II de ses Mémoires (I), a 
déposé de nombreuses notes sur ses lectures faites à 
Lausanne en 1763. Il procède par des jugements et 
des extraits, à la manière de Pholius, et l’on ren- 
contre là fort souvent de judicieux aperçus, des 
remarques spirituelles et fines. Il indique au 19 
décembre la lecture de l’Itinéraire de Rutilius, qu’il 
avait suivi dans les Poetae latini minores de Burmann. 

(1) Mém. de Gibbon-, Paris, an V, tom. TI, pag 174-183. — Mi** 
rellaneous Works, tom. lit, pag. 257 et suiv. 
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« C’est, dit-il, un des Variorum d’Hollande, où le 
texte s’aperçoit à peine à travers les commentaires. 
Les 700 vers de Rutilius occupent près de aoo pages 
in- 4 °, qui sont hérissées de commentaires de Simler, 
de Castalio, de Pillioeus, de Sitzmanus et de Bar- 
thius. Cependant Rutilius n’est point un auteur dif- 
ficile ; je n’ai eu besoin d’éclaircissements qu’une ou 
deux fois ; je les ai cherchés, et je n’ai rien trouvé. 
Je connaissais trop bien les critiques pour m’en 
étonner. 

« L’auteur de ce petit poème vécut sous l’empe- 
reur Honorius, qui l’avait élevé aux premiers em- 
plois; il avait été Consul, Préfet du Prétoire, et 
gouverneur de Rome. Il était Gaulois de naissance. 
Ce fut le 9 octobre l\\ 6, A. U. C. 1169, qu’il s’em- 
barqua à Ostie pour retourner dans sa patrie. La 
relation qu’ils nous a laissée de ce voyage le long des 
côtes de l’Etrurie et de la l.igurie, est imparfaite et 
finit à la ville de Pise. 

« On peut envisager cet ouvrage par rapport : 1 . 
an sujet; II. au style et à la poésie; et III. au carac- 
tère personnel de l’auteur. 

« I. Si Rutilius avait retranché les 180 premiers 
vers de son poème, on le lui aurait pardonné. Après 
avoir exposé en peu de mots le sujet de son voyage, 
et les regrets qu’il a éprouvés en quittant Rome , le 
théâtre de ses honneurs et sa nouvelle patrie, il se 
jette sur les éloges de la capitale, et de l’empire de 
celte ville éternelle , à qui Jupiter n’avait point 
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assigné de limites, et qui devait régner sur tous les 
peuples et sur tous les siècles. Pour remplir digne- 
ment cette idée, il fallait être grand poète, et Ruti- 
lius n’est qu’un froid déclamateur, qui s’épuise à 
chercher des lieux communs, au lieu de trouver 
dans la nature et dans son génie tous les traits de son 
sujet. Je pense même qu’un grand poète aurait évité 
celui-ci. Ce n’était pas sous le règne d’Honorius qu’il 
fallait peindre la force de l’Empire romain. Ses for- 
ces l’avaient abandonné depuis long-temps ; mais son 
antiquité et son étendue inspiraient une sorte de 
vénération et même de terreur à ses voisins, et le 
soutinrent encore. Cette illusion fut enfin dissipée. 
Peu à peu les Barbares le connurent, le méprisèrent, 
et le détruisirent. La Grande Bretagne se détacha de 
l’Empire ; les Goths, les Vandales et les Suèves inon- 
dèrent les plus belles provinces de l’Espagne, et les 
Gaules; et lorsque Rulilius écrivit , il y avait six ans 
qu’Alaric s’était vu maître de Rome. Je conviens 
que notre poète, qui voyait tous ces malheurs, a 
pris la seule tournure qui lui restait ; sans les dissi- 
muler, il les oppose aux journées de Cannes et d’ Allie, 
pour faire sentir que Rome n’éprouvait jamais de 
levers que pour s’en relever encore plus florissante. 
Comparaison faible et fausse. Tout était changé 
depuis les guerres Puniques. Du temps de Rutilius, 
tous les ressorts du gouvernement étaient usés : le 
caractère national, la religion, les principes des lois, 
la discipline militaire; tout, jusqu’au siège de l’Em- 
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pire et à la langue même, succombait sous le temps 
et les révolutions, ou n’existait déjà plus. Il était 
difficile que cet Empire se relevât ; mais quand il 
aurait eu ce bonheur, c’était plutôt l’Empire de Con- 
stantinople ou de Ravenne que celui de Rome. Une 
chose qui aurait dû faire sentir à Rutilius combien 
ses éloges étaient dépourvus de vérité et de vraisem- 
blance, c’est l’image fausse et confuse qu’il se forme 
de Rome personnalisée. Du temps de Virgile , elle au- 
rait été juste. Rome, regardée comme une déesse que 
l’on invoquait dans ses temples, existait pour les 
peuples aussi bien que pour les poètes. Mère des 
citoyens, maîtresse des provinces, elle représentait 
cet Empire qui lui obéissait. Mais lorsque l’Empire 
n’était plus qu’un assemblage de pays soumis au 
même prince, Rome lui était devenue étrangère; et, 
cette ville, réduite à son idée physique, ne présen- 
tait plus rien que des murs, des temples et des mai- 
sons bâties sur sept montagnes, et situées sur les bords 
du Tibre. 

« Le reste du voyage de Rutilius est d’un plus 
grand prix. Ce sont des objets plus simples, mais 
plus réels , qu’il a vus avec un esprit d’observation , 
et qu’il décrit avec cet air de vérité et de viva- 
cité qui distingue toujours ce qui est le résultat 
de notre expérience, des (I) fruits de la lecture, 
de la méditation ou de l’invention. On voyage 

(1) Il aurait fallu dire: d'avec le* fruits... 
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fort ù son aise avec Rutilius ; on parcourt les 
côtes de l’Etrurie, déjà presque déserte ; on voit les 
ruines des villes , le coup-d’œil du pays, et tous les 
lieux que l’art ou la nature avaient tirés de la foule. 
Le voyageur n’oublie point les îles du voisinage, et 
la curiosité l’engage plus d’une fois à pénétrer dans 
l’intérieur des terres. Il égaie de temps en temps la 
sécheresse d’un poème didactique par des digressions 
liées avec son sujet (j’en excepte l’invective contre 
Stilichon, II, 40» et q u * ne s en éloignent pas trop : 
le caractère des Lepidi, l’origine de l’usage du fer, la 
religion juive, les moines chrétiens, etc. Je le loue 
de n’avoir pas admis le merveilleux dans sa relation, 
toute sérieuse qu’elle est. En effet , il convient mal 
dans un poème où l’auteur parle de lui-même. Notre 
imagination aime ce merveilleux , notre raison le 
rejette. A considérer cette foi conditionnelle que 
que nous avons, cette illusion imparfaite qui nous 
domine dans les ouvrages de fiction, on croirait voir 
un conflict de deux puissances ennemies ; état de 
suspension , qui ne peut subsister que par l’éloigne- 
ment, l’obscurité, ou le merveilleux des garants et 
des acteurs. Dès que le poète serait à la fois l’un et 
l’autre, il nous ramènerait à l’ordre commun des 
choses, et notre illusion volontaire aurait de la peine 
à se soutenir. 

« II. L’ouvrage de Rutilius se fait lire avec plaisir. 
11 est intéressant et utile ; mais pourquoi écrire en 
vers ! c’était faire violence à son génie et à son sujet. 
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La relation d’un voyage convenait au philosophe , à 
l’homme d’esprit, au bon écrivain; mais elle n’a 
aucun rapport avec le poète. Lorsqu’on veut traiter 
en vers un sujet tout uni et tout simple, il n’est 
presque pas possible de conserver à la fois le ton des 
choses et celui de la versification. Celui-là ne de- 
mande, il ne comporte que l’honnêteté, la facilité et 
quelques ornements disposés avec art et ménagés avec 
soin. Celui-ci, qui doit supposer l’enthousiasme 
chez le poète, et l’exciter chez le lecteur, ne cherche 
que l’énergie et l’harmonie, et leur sacrifie sans 
peine toutes les beautés d’un ordre inférieur. La 
poésie a son langage particulier. Il ne convient 
qu’aux grands mouvements de l’ame. Ce n’est donc 
que pour eux qu’il est fait ; le poète qui cherche à 
l’employer dans un sujet qui laissera lame tranquille 
et sans sentations, se trouvera placé entre deux 
écueils qu’il ne pourra guère éviier. II échouera tour 
à tour contre l’un et l'autre. Ici la force de son colo- 
ris défigurera la simplicité de son objet, au lieu de 
l’embellir. Là, le poète ne se fera sentir que par 
l’harmonie des vers, pendant que les expressions 
seront froides et prosaïques. 

Toutes ces réflexions conviennent au voyage de 
Rutilais. Ses idées sont ingénieuses, placées avec 
art, et rendues avec clarté, avec précision et avec 
goût. Mais sa poésie est lâche et traînante, sans nerf 
et sans harmonie. On voit qu’il s’est défié quelque- 
fois de lui-même, et qu’il a voulu suppléer aux dons 
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de la nature par les ressources de l’art : ressources 
faibles et usées, qu’on pardonne à peine aux grands 
hommes , mais qu’on a rarement besoin de leur 
pardonner. 

* Rutilius paraît avoir cru que les mots sonores 
qui remplissaient le mieux la bouche, frappaient 
aussi plus agréablement l’oreille. Mais j’aurais voulu 
qu’il eût abandonné aux poètes Malabares un usage 
qui n’est digne que d’eux. Je doute que 

Bellerophontaeis solliciludinibus 

soit jamais cité que pour la singularité de deux mots 
qui remplissent un vers pentamètre. 

« 11 se donne beaucoup de licences et des plus 
hardies, pour des mots nouveaux ou des liaisons 
extraordinaires. Il réussit rarement. Quoi de plus 
forcé que connubium pour conciliurn (I, 1 8) ? Mais 
j’aime beaucoup l’épithète de tegiferi appliquée aux 
triomphes des Romains. Ils produisaient nécessaire- 
ment les lois et l’ordre; c’était pour ainsi dire le 
fruit qu’il portaient. 

« J ai cru apercevoir quelques rimes (lib 1 , 3 g, 
107, etc.) Mais elles sont en trop petit nombre pour 
décider si elles sont l’effet de la négligence ou d’un 
mauvais goût, que la corruption de la langue et le 
commerce avec les Barbares, qui avaient des vers 
nmés, introduisaient peu à peu parmi les Romains. 

« III. Les auteurs se peignent dans leurs écrits. 
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('-'est une maxime aussi vraie qu’elle est ancienne. 
On peut ajouter que lorsqu’on aperçoit des ombres 
dans le portrait , elles sont dans l’original. Le carac- 
tère de Rutilius me parait aimable ; j’y vois de 
l’amour pour sa patrie malheureuse ; un cœur sus- 
ceptible d’amitié, un souvenir tendre et respectueux 
pour la mémoire d’un père. Tant de belles qualités 
seraient-elles éclipsées par un peu de vanité? Ruti- 
lius repasse avec plaisir toutes ses grandeurs; et cette 
patrie, ces amis, et ce père lui deviennent plus 
chers par la liaison qu’ils ont eue avec ses honneurs. 
Celte vanité fait pitié. Cicéron ne se vantait pas 
d’avoir été Consul, mais d’avoir sauvé la République 
{rendant son Consulat. Je pardonne plus volontiers 
aux hommes de s’enorgueillir de leurs talents et de 
leurs actions, que de tirer vanité de quelques emplois 
et de quelques titres, vaines et frivoles distinctions 
de la société. 

« Rutilius détestait les Juifs et méprisait les moi- 
nes. Lui en ferait-on un crime? J’aurais voulu, à la 
vérité, que ses sentiments eussent eu un principe et 
un Ion plus philosophique. Mais il était païen , il 
voyait sa religion s’affaisser sous le poids de la vieil- 
lesse, et entraîner l’Empire dans sa chute. » 

Nous n’ajouterons pas ce qui reste encore , quel- 
ques lignes où se fait sentir l’esprit anti-chrétien de 
Gibbon, et où il parle de la folie des solitaires, qui 
habitaient la Capraja, philosophes cachés dont se 
trouvaient peuplées déjà les îles et toute la mer 


Digitized by Google 


XXXVI] 

Etrusque, et les sociétés anfractuosités des rivages 
dans lesquels résidaient ces chœurs de moines, au- 
trefois secourus par la bienfaisante piété d’une illus- 
tre dame romaine, Fabiola (1). Rutilius était du 
nombre de ces grands seigneurs païens, à qui il en 
coûtait de voir s’en aller leurs idoles, et s'avancer le 
christianisme triomphant. Les traits acérés qu’il 
décoche contre les Juifs (I, 3g5) remontent jusques 
aux Chrétiens; et, dans son langage où règne une 
feinte réserve, le radix stullitiae s’applique assez visi- 
blement à la religion nouvelle, fille de la religion 
Judaïque. 

Tel est l’empire des plus absurdes et des plus ini- 
ques préjugés, que les flétrissures imprimées par le 
païen Rutilius trouvent aujourd’hui encore, dans une 
société qui se vante de ses lumières et de sa tolérance, 
un grand nombre de sublimes esprits que font sou- 
rire de pitié, des hommes, leurs frères, s’adonnant à 
un genre de vie qu’on admirera en revanche dans 
les Gymnosophistes de l’Inde ou dans quelque disci- 
ple de Pytliagore, mais qui semblera très-ridicule 
dans un disciple de Jésus-Christ. Tandis que certains 
désœuvrés consument leurs jours à des frivolités 
indignes d’un esprit raisonnable, h de misérables dis- 
cussions de politique, de salon et de théâtre ; ou bien 
s’amusent à tuer le temps d’une manière où il 
entre le plus de bonheur et de plaisir qu’il sera pos- 

(t) htlires de sniut JSrunir, loin. IV, pajf. 2«3 (le notre éililion. 
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sible d’en obtenir du monde, ils déclameront cepen- 
dant en phrases philosophiques contre les pieux 
fainéants; ils parleront de hideux lucifuges : 

Squalet lucifugis insula plena viris; 

ils s’élèveront contre ces maisons où se mènent, selon 
eux, de vivantes funérailles : 

Perditus hic vivo funere civis erat. 

Des hommes qui font une affaire si grave d’une mode 
nouvelle, et qui s’ingénient à trouver quelque bizarre 
forme d’accoutrement, ne veulent pas qu’un pauvre 
Religieux paraisse dans les rues et sur les places de 
nos cités, avec un vêtement qui n’a d’autre tort que 
de remonter quelquefois à une antiquité respectable, 
à un vertueux et noble fondateur d’Ordre. Ils diront 
comme Rutilius : 

Infelix putat illuvie coclestia pasci, 

tout prêts d’autre part à rechercher dans leurs sou- 
venirs classiques la besace de Bias, ou le tonneau de 
Diogènes, et à glorifier l’austère pauvreté des Fabri- 
cius et des Cincinnatus. Le monde encore est païen 
en beaucoup de choses ; il se nourrit encore de 
vieilles haines et de révoltantes niaiseries. Ainsi, rien 
d’étonnant que Rutilius ait éprouvé des répulsions et 
affiché des mépris que l’on rencontre aujourd’hui 
dans tant de livres, et que l’on entend formuler par 
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laut de bouches. Mais ce qu’il sera plus facile de 
pardonner à notre poète, que ses invectives contre 
les Juifs et les moines, ce sont quelques traits satiri- 
ques contre des publicaius rapaces. Les avides mal- 
tôtiers de ce temps-là avaient ruiné l’Empire, et le 
mettaient tous les jours à deux doigts de sa perte. 
L’amour effréné de l’or et une grande souplesse de 
vertèbres pour se glisser aux dignités , voilà encore 
ce qu’il y a de commun entre les hommes de cette 
époque de décadence et ceux de la nôtre. Rutilius 
compare à des harpyes les exacteurs du V e siècle; ce 
morceau est éloquent. 

Du reste, les derniers païens, les heureux du 
monde qui devaient peu se soucier d’une religion 
austère et ennemie des richesses et des plaisirs , ne 
tenaient guère à leur culte que par de tristes raisons, 
et nous en rencontrons dans l’histoire quelques-uns 
dont le désintéressement n’était pas à l’abri de toute 
séduction. Le Préfet Symmaque parle quelquefois 
dans ses Lettres d’un illustre personnage de son 
temps, Vettius Agorius Praetexlatus, que les monu- 
ments épigraphiques nous font apparaître avec une 
imposante escorte de dignités civiles et religieuses (1). 
Il en était à sa dix-neuvième ou vingtième, lorsque la 
mort vint le surprendre. Eh bien! ce misérable , 
comme l’appelle saint Jérome, avait coutume de dire, 
en plaisantant, au bienheureux pape Damase : « Fai- 

(1) Gruler, MCII, î. 
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tes-moi évêque de la ville de Rome , et aussitôt je 
serai chrétien (i). » Symmaque (2) et Ammieu Mar- 
cellin (3), tous deux profondément dévoués à la cause 
du Paganisme , nous ont laissé tous deux le portrait 
le plus flatteur, et cela devait être; mais que penser 
de la sincérité et de la conviction d’un homme qui 
eût abdiqué, pour le rang de pontife de Rome, tous 
ses sacerdoces païens et toutes ses charges civiles? 

(t) Miserabilis Praetexlatus, qui Jesiguatus Consul est mortuus, 
homo sacrilegus et idotoruin ctilloi', solebat ludens bealo papae 
Damaso dicere : Parité me iiomanae urbis épis o pu m , et eiu prutiuus 
Christianu.i. Lettres de saint Jérome, tom. Il, pag. 328 de notre 
édition. 

(2) Epi*/. I, 38-49; II, 30; X, *3, Î3. 

;3) XXVII, 9. 
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Rutilius élait Gaulois , comme il le dit au 2t>“ vers 
de son I" livre. Tillemont, dans son Histoire des 
Empereurs ; Claude de Vie et Dom Vaisselle, en leur 
Histoire générale du Languedoc (1), le croient natif de 
Toulouse, et M. Zumpt est du même avis, pareeque 
le pays Toulousain avait principalement souffert de 
ces dévastations que déplore le poète (I, 20-34)- Les 
auteurs de Y Histoire littéraire de ta France disent 
qu’il était né à Poitiers; leur sentiment est fondé 

(1) Ton». 1, pag. 7io. 
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sur ce qu’Exupéranlius , père de Palladius', était de 
cette ville, et que notre poète dit, en parlant de 
Palladius, I, 208 : 

Palladium, generis spemque,decusque moi, 

ce qui semble indiquer que la même ville leur avait 
donné le jour. 

Nous devons remarquer, à la gloire des Gaules, que 
les lettres s’y soutinrent plus long-temps et avec plus 
de splendeur que dans Rome et dans le reste de l’Ita- 
lie. Tandis que , mêlés et confondus au sein delà capi- 
tale du monde, les nouveaux conquérants, après avoir 
ruiné les chefs-d’œuvre de tous les arts, anéantis- 
saient jusqu’au langage des Romains, et que, des 
débris de la langue latine, ils fabriquaient les dif- 
férents idiomes qui en sont dérivés, on parlait en- 
core le latin avec assez d’élégance et de pureté dans 
les principales villes des Gaules. Les écoles de Lug- 
dunum, d’Auguslodunum , de Tolosa, de Burdigala 
jouissaient d’une réputation brillante. Il y avait là 
d’excellents maîtres; il s’y formait des écrivains remar- 
quables, surtout des orateurs. Le meilleur poète et le 
meilleur prosateur latin du IV* siècle sont assuré- 
ment Ausoue et Sévère Sulpice , tous deux enfants des 
Gaules. 

Rutilius mérite, à tous égards, d’être mis au rang 
des écrivains Gaulois qui ont illustré leur patrie. Le 
temps où il vécut fait son éloge. Lachanius , père de 
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R u l il tus , fut gouverneur proconsulaire de la Tuscie, 
et les habitants de Pise , chef-litu de cette province, 
lui érigèrent une statue, genre d’honneur souvent 
prostitué dans ces derniers âges de Rome, mais qui 
cette fois se trouvait décerné au mérite. Du reste 
c’est le fils qui nous instruit de cette particularité. 
Heureux les enfants qui peuvent revoir sans crainte 
et sans honte les pays que leur père gouverna ! Plus 
heureux les pères qui laissent pour héritage à leurs 
enfants un nom cher à la patrie et béni du peuple ( 1 ) ! 

Rulilius fut Maître des Offices, ainsi que nous 
l’apprenons de lui-même ( 1 , 563-4), et ce fut en 
l’année 412; du moins, le Code Théodosien (VI, 27 , 
10 ), mentionne-t-il, à cette date, un Maître des 
Offices du nom de Namatianus; or, selon toute proba- 
bilité , ce personnage est le même que notre poète. 

Deux ans après , il devint Préfet de Rome , et le 
fut, ce semble , environ six mois, dit M. Zumpt(2). 
Il descendit ensuite de ce haut grade , et espérait 
toujours y remonter (I, 427), mais sort attente fut 
trompée, l’Empereur, sans doute, le voyant de- 
mauvais œil à cause de son opiniâtre attachement au 
vieux culte. L’Empereur alors tenait la main à l’exé- 
cution dessévères édits qu’il avait promulgués(Theod. 
Cod. XVI, 10 , 21 ) contre l’admission des Paiensaux 
magistratures et aux dignités de l’Etat; et c’était pour 

(1) I, 575-596. 

(2) l‘rarfnt. pag. XX lit. 
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cela même que Rulilius avait difficilement obtenu 
la Préfecture de Rome (I, 473). 

Les ravages endurés parles Gaules, et la dévastation 
de ses propriétés, à lui , furent ce qui le détermina à 
quitter Rome, non pas toutefois sans adresser à la 
Ville éternelle de magnifiques et touchants adieux. 
Il nourrissait de bien puissantes illusions pour parler 
ainsi de Rome, de Rome souillée par la présence des 
Barbares, qui avaient campé sur les sept collines, à 
la distance de tant de siècles , on se sent ému encore 
de cet ardent et chaleureux entliousiasmequi éclate 
dans les chants du poète, et qui salue une dernière 
fois la ville adorée , les amis bien aimés , toutes les 
joies , toutes les grandeurs , tous les avantages que 
renfermait la cité de Romulus : 

Tain cito Romuleis posse carcre bonis 1 

On ne sait ce que devint Rulilius, une fois qu’il 
fut rentré dans la patrie. Le poème où il raconte son 
Retour et sa lente navigation le long des côtes de 
l’Etrurie, ne nous est pas parvenu en entier. Il devait 
y avoir d’intéressantes et curieuses pages dans ce II. 
livre , qui nous laisse à Luna , la cité aux marbres 
d’une luxuriante blancheur. 

Si \' Itinéraire de Rutilius est un ouvrage assez 
remarquable comme poésie , comme dernière tradi- 
tion d’un goût qui se perdait en subtilités ingénieuses, 
mais recherchées, il n’est par moins curieux comme 
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document historique. Le poète fut presque dans tous 
les âges le reflet le plus vrai et le plus frappant des 
préoccupations sociales, des idées dominantes, des 
préjugés, des partis politiques, des luttes intellec- 
tuelles, des mœurs privées. Rutilius entre donc pour 
une large part dans la peinture de la vie contempo- 
raine. Son Itinéraire est curieux. Outre les agréables 
détails dont il est semé, on y trouve des anecdotes 
peu connues; on y apprend, par exemple, que 
Stilichon fit brûler, à Rome , les livres Sibyllins. Aux 
détails historiques, Rutilius en a mêlé de géogra- 
phiques , d’instructifs et d’amusants. Descriptions de 
lieux, origines de villes, traits d’histoire naturelle, 
tableaux de mœurs, évènements, antiquités, tout 
cela répand une grande variété dans son livre (1), qui 
d’ailleurs, s’il nous avait été conservé en entier, serait 
assez considérable, puisque la première partie se 
compose de six cent quarante quatie vers. 

On trouve dans Y Itinéraire quelques rares traces de 
philosophie Stoïcienne, ou du moins des dogmes 
à elle appartenant (I, 1 8 , I, 644 î II » 3a), et c’est 
encore cette doctrine sèche et rigide qui devait corro- 
borer dans le poète son attachement aux vieilles 
coutumes , aux usages religieux de l’ancienne Rome, 
aux traditions des siècles païens. 

(I) Merilam liabeamus Rutilio gratiam, qnod tanta ciim cantate 
anliquilatis ita descripsit Romam ftaliamque, ut et ntilis eius sit 
tertio atqne ad multnrum renim cosçnitionein fructuosissima, et ad 
adinirationein rerum Ronumarum incendat. Znmpt .l’rarftii. p. XXVI. 
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M. Villemain a établi un parralèie entre V Itinéraire 
de Rutiliusel le Childe- Harold de lord Byron. « Il y 
a, dans ce rapprochement, plus de fantaisie que de 
vérité, dit M. Poujoulat. Les deux poètes voyagent à 
travers les ruines des croyances et des empires, et 
l’allure de leur narration est indépendante et capri- 
cieuse : voilà leur seul point de ressemblance; c’est 
une ressemblance d’époque et et de forme, et pas du 
tout de caractère, d’ame et de génie. Byron voit des 
croyances, des institutions, des mœurs qui se modi- 
fient ou qui tombent; mais il ne les défend point, il 
ne les regrette point; et, bien au contraire, le vol 
destructeur des révolutions n’est pas assez rapide, à 
son gré, et il espère que le monde se couvrira d’autres 
ruines. Byron est l’homme de toutcequi est nouveau, 
de tout ce que l’avenir peut promettre ; Rutilius est 
l’homme du passé, l’homme de ce qu’on attaque, de 
ce qui meurt; il invoque les divinités anciennes, 
pendant qu’elles roulent pêle-mêle dans le sépul- 
cre ; poursuit de son vers la doctrine nouvelle qui se 
propose de changer l’univers, lance des sarcasmes 
contre les disciples de l’Evangile allant au désert 
pour la pénitence et la prière, et aussi pour échap- 
per aux coups des Barbares et aux violences du 
paganisme désespéré. Nous le répétons , on peut 

(i) Biog. unir. deMieliami, Suppl, tom. LIX, art. Byron. — Voir 
notre Histoire des Lettres latines au IV et au V* siècle, pag. 110 et 
Riiiv. Nous y avons consacré un long article à Rutilius ; l’édition de 
M. Zumpt n'avail pas encore paru, notre livre étant de 1839. 
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reconnaître jusqu’à un certain point une ressem- 
blance d’époque et de forme entre Yltinéraire du 
poète Gaulois et le Childe-Harold du poète Anglais; 
mais là s’arrête , à notre avis , tout rapproche- 
ment (I). » 

(t) Histoire de Jiivsalem, tom. Il, pag 22S. 
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IV. 

ÉDITIONS DE RUTILIUS 


L ’ Itinéraire de Rutilius fut trouvé au monastère 
de Bobbio, dans les Alpes Pennines, en l’année 1 494» 
par Giorgio Galbiato , qui , par ordre de Giorgio 
Merula, de Milan, fouillait les chroniques d’une 
riche bibliothèque et les diplômes des Empereurs. 
Giorgio Galbiato, dans une lettre placée en tête de 
l’édition princeps de Terenlianus Maurus, édition 
faite à Milan , rapporte qu’il trouva au couvent de 
Bobbio ce dernier poète (1) ; et d’autre part, Rafaello 

tl) Charles Lachmaun a placé cette lettre au commencement de 
son édition de Terentianus Maurus , Berlin, 1838. 
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de Volterra écrit, dans ses Commentaires sur Rome ( 1 ), 
que Rutilius, Terentianus Maurus et quelques autres 
ouvrages furent trouvés à Bobbio, en 1 4g4* Néan- 
moins, le poème de Rutilius ne fut pas publié tout 
aussitôt, mais il resta quelque temps encore dans les 
murs du couvent, jusqu’à ce que Tommaso Ingbi- 
rami, surnommé Fedro, et né à Volterra, lequel 
bientôt devint Préfet du Vatican, s’étant rendu à 
Bobbio, en i 495, sur l’invitation de Giorgio Merula (2), 
transcrivit le poème de Rutilius, et apporta sa copie 
à Rome, un peu avant i5o6. 

Vers la même époque, Iacopo Sannazaro, l’au- 
teur du poème sur Y Enfantement de la Vierge, reve- 
nait de France à Rome, avec quelques manuscrits 
nouvellement découverts, car il est constant que c’est 
lui qui trouva les Halieutiques d’Ovide, ainsi que les 

( 1 ) « Bobiam ad Apennini iuga situm, ubi nobile coenobium 
a Theodolinda , regina Longobardorum, extructum. Hic anno 
MCCCCXCIIII huiuscemodi libri repertisunt. Rutilius Naumalianus. 
Heroicum Sulpitii Carmen. LXX epigrammata. Terentianus Maurus 
de litteris, syllabis, et metris omnis generis, etc. Quorum bona pars 
bis annis proximis a meo municipe Thoraa Phaedro, bouarum artium 
professore, est advecta in Urbem. » Comment. Urb. libr. IV, pag. 48, 
édit. Basil. 1530. 

Lachmann, d'après l’édition de Rome, indique l’année 1493, mais 
l’édition de Bâle porte 1494. 

Le même Rafaello écrit encore, au livre IV, fol. 220 : Rutilius Gal- 
lus poêla. Cuius elegia quacdam iter suum conlinens hand ignobilis 
nuper inventa est ■ 

(2) Amédée Peyron, de Bibliothren üobicnsi, p. XIX, cdit. Cice- 
ronis fragm. orat. p. Scauro, etc. 
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Cynégétiques de Gratius et de Némésianus (1). Ins- 
piré par sa passion pour les manuscrits nouveaux , 
Sannazaro prit copie £ son tour «de la transcription 
déjà faite , et se rendit à Naples avec son riche 
trésor. C’est ce que nous apprenons d’une lettre de 
Gioviano Pontano à Sannazaro , lettre insérée dans 
les œuvres de Pontano (2) ; et Summonte, dans une 
épitre à Francesco Poderico, expose son opinion sur 
les élégiaques de Rutilius Namatianus, à lui adressés 
par Sannazaro (3). 

M. Zumpt pense que le manuscrit original datait 

(1) Hauptii Praefat. ad édition. Ovidii Halieuticon, etc. pag. XXII 
et sqq. 

(2) Basil, tom. III, pag. ult. 1538. — Wemsdorf, Poet. Jat. min., 
tom. I, pag. 19; — Haupt, L. I, p. XXIII, l'ont reproduite. Nous 
n'en citerons qne ce qui concerne Rutilius ; »Quac adPudericum scrip- 
sisti, ea me mirificum in modum delectarunt. Sunt enim plena pieta- 
tis luae erga vetustatem ac diligentiae. Quocirca vel aveutissime 
expecto videre Oridianos ïltos pisciculos in Euxino lusitantes, Maeoti- 
deque in palude. Quod vero ad venationcm attinet, visus est roibi 
vates ille lepidus, numerosus et cultus ; deque eo, si recte memini, 
fitab Apollinare mentie in hendecasyllabis. Rutiliani illi versiculi 
enodes sunt et nitidi ; cultus vero ipse peregrinus potius, quam urba- 
nus, ne dicam arcessitus. Sed de bis omnibus cuius erit iudicium 
rectius aul probatius quam tuum? » 

(3) Pontani Opp. tom. II, pag. 187. — Voir Haupt, lib. I, p. XXII 
extr. et Wernsdorf, Poet. Lat. min. tom. V, pag. ti7. Nous citerons 
comme eux le fragment suivant : « Is etiam (Sannazarins) ad nos 
attulit Ovidii fragmcntum de Piscibus, Gratii poetae Cynegeticon, 
item Aurelii Nemesiani, qui flornit sub Numeriano imperatore; et 
Rutilii Namatiani Elegos, quorum tenuitatem et eleganliam e saeculo 
illo agnoscas Claudiani. Atque haec quidem oinnia statim post Pon- 
tani librosemiltentur. » 
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du VIII e ou du IX e siècle, et qu’il était en lettres 
lombardes. La conjecture, en ce qui regarde l’âge, 
repose sur ce que la Bibliothèque détienne possède 
quelques manuscrits venus de Bobbio , lesquels sont 
de l’époque indiquée ci-dessus. Eu ce qui regarde les 
lettres, la conjecture de M. Zumpt est fondée sur ce 
que nous savons, par la préface de l’édition princeps 
de Terentianus Maurus , que ce poète était écrit en 
lettres lombardes. Le monastère même de Bobbio 
était un monastère lombard. 

M. Peyron a imprimé que le manuscrit original 
fut enlevé par le comte A. de Bonneval , et qu’il est 
maintenant caché quelque part en France. M. Zumpt 
observe, de son côté, que le comte de Bonneval, 
français de naissance , mais exilé et combattant sous 
le prince Eugène en Autriche, mettait plus de soin à 
faire bonne chère qu’à fréquenter les livres (i), et 
que, s’il prit le manuscrit de Bobbio, ce fut pour le 
compte du prince Eugène, de la Bibliothèque duquel 
il dut passer dans la Bibliothèque publique de Vienne. 

Quant à la copie de Fedro, il lui arriva, sans 
doute, comme à tout manuscrit de quelque impor- 
tance, d’être assez souvent transcrite en Italie, et 
enfin elle vit le jour en i5ao. On a imprimé que la 
première édition du poème de Rutilius fut donnée à 
Naples, par Summonte, mais personne ne l’a jamais 
vue, comme le remarque le docte M. Boissonade (2), 
avec Burmann et Wernsdorf. 

(1) Bibendo potins quam legendo operam dare consueverat. Pracfat. 
ag. VH. — (2) Bioy. vu ii-, deMicliaud, art. Rutilius. 
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I. 1520. La seconde, ou la première, si celle-là n’existe 
point, parut à Bologne, en 1520, par les soins de G.-B. 
Pio. Elle a pour titre , Claudius Rutilius , poeta priscus , de 
laudibus Urbis , Etruriae et Italiae ; Bononiæ, in aedibus 
Hieronymi de Benediclis, in-4“. Celte édition est dédiée 
au pape Léon X , et précédée d’une pièce en vers élégiaques, 
dans laquelle on dit de Rutilius: 

lnterea pro me qucrulo cauat enlhcus ore 
Claudius, Àonidum garrula plectra cions, 

Qui Tuscos modulatur agroi, et Ljdia régna, 

Romuleosque lares, Ausoniuraque decus : 

Roma tibi patria est roelestis, Etruria mater, 

Ergu pie laudes huius et buius amas, 

« Maintenant, que de sa bouche plaintive, le divin 
Claudius qui manie l’archet causeur des Aonides, et qui 
chante les champs de la Toscane , les royaumes Lydiens , les 
lares de Romulus, la gloire Ausonienne , te dise: «Rome 
« est ta patrie céleste ; l’Etrurie est ta mère ; donc tu aimes 
a pieusement les louanges de l’une et de l’autre. » 

A la fin du volume, se trouvent quelques épigrammes 
grecques traduites en latin. 

Le texte et le système orthographique de cette édition 
diffèrent très-peu du manuscrit que M. Zumpt a suivi; 
encore les différences viennent-elles de ce qu'on n’a pas 
toujours parfaitement copié l’original. Les passages mêmes 
où le premier éditeur, si ce n’est avant lui quelque copiste, a 
changé quelque chose au texte , font assez voir qu'il y avait eu 
simplement difficulté à se tirer d’une écriture peut-être 
mauvaise en ces endroits-là. Ainsi, livre I, vers ll>6 , on. 
lisait : 

Diccre non possum lumine sirco vale, 
que l’on remplaçait par ceci : 


Non possum iicca diccrc luce Yale* 
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quant fuisset. » Panvinio enrichit son édition de quatre vers 
qui manquaient aux précédentes, et s’en déclare redevable 
à Gabriel Faerne. * Eumautem, etmultis librariorum vilio 
abortis erroribus sublatis, cmendatum , et aliquol versibus 
qui in vulgato deerant, completatum Gabrielis Faerni, viri 
optimi doclissimi, poetarumque omnium suo sacculo cele- 
berrimi, opéra denuo in lucem dare decrevi. » Le passage 
rétabli commence au vers 575 : 

Hic oblata mibi sancti gcnitoris imago, etc. 

L'édition de Panvinio reparut avec les Commentaires sur la 
République Romaine, en 1588; Parisiis, apud Egidium et Ni- 
colaum Gillios, in-8, pag. 270-297; puis en 1575 et 1597, 
Francofurti, apud Andreae Wecheli heredes, in-fol. p. 126- 
141. Nous avons sous les yeux, — Bibliothèque de Lyon, — 
les éditions de 1558, 1588, 1597, et nous ne voyons entre elles 
aucune différence, si ce n’est que celle de 1597 présente une 
ponctuation, mais une ponctuation assez vicieuse. 

V. 1562. — Sous le titre de Rutilii Claud.Numat. Galli Itine- 
raria , l’édition de Panvinio fut placée à la suite des poésies 
de Jérome Frascator ; Anvers , 1 562 , in-8°. On y reproduit 
même la préface de Panvinio, mais avec des fautes. 

VI. 1575. — L’Itinéraire de Rutilius fut publié par Josias 
Simler avec Filin. d’Antonin et d’autres traité ; Bâle, 1575, 
in-12. Simler avait ajouté quelques conjectures aux variantes 
de ses devanciers. 

VIL 1575. — Rutilius se trouve dans le recueil intitulé! 
Hodueporica , sive Itineraria a diversis clariss. viris , tum ve/e- 
ribus , tum recentioribus , carminé descripti , etc. Studio 
Nathanis Chytraei ; Francofurti ad Moenum , apud haeredes 
Chr. Egenolphi , 1575 , in-8° Rutilius va de la page 14 à la 
40. Nathanaël Chrylrée a reproduit le texte d’après l’édition 
de Josias Simler, et n’a pas ajouté de variantes. 

YIII. 1580. — C’est encore la leçon de Simler qui se trouve 
reproduite dans cet autre recueil : Hodoeporicorum , sivc 
ilincrum totius ferc orbis tib. Vil , etc. Basilcae, 1580, in-8, 
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recueil publié par Nie. et Jérém. Reusner. Selon Frcylag, 
Apparat, crit. tom. 111 , n. C et CI, ce volume est rare. 

IX. 1582. — En 1582, Joseph Caslaglione donna enfin une 
édition de Rutilius, avec des corrections et des commen- 
taires : Cl. JRutilii Numatiani ltinerarium , a Jos. Caxtalione 
emendalum. Rome, Yincenzo Accolti, in-8. Sans avoir de 
manuscrit en main, il rectifia plusieurs passages avec sagesse 
et réserve, et jeta le premier la base des annotations. 

X. 1590. — En 1590, Pierre Pithou inséra l'Itinéraire dans 
ses Epigrammata et Poematia vêlera-, Paris, in-12. 

XI. 1592. —Une seconde édition du Rutiiiusde Nie. Reusner 
parut en celle année, dans un recueil ayant pour litre : 
ltinerarium tolius orbis , sive opus peregrinalionum variarum, 
in VII classes distinctum , hisioricum, elhicum , physicum et 
geograpkicum. Ex recensione Aie. ftcusneri. Secundo edilio 
auctior, cum tergemino indice, Basileae,per Cunradum Wald- 
kirch, in-8. Rutilius va de la page 170 à la 1 94. L’Index contient 
les noms des auteurs, les titres des itinéraires, le sommaire 
des choses et des mots. Quant au texte , il ne diffère pas de 
celui de 1580. 

XII. 4j>96. — Rutilius figure dans le volume des épigram- 
mes et des poèmes de Pithou , réimprimés à Lyon, en 159G. 

XIII. 1611 — En 1611, l’Itinéraire fut placé parmi les 
fragments imprimés dans le Corps des anciens poètes latins ; 
Genève, 2 vol. in-4. 

XIY. 1616. — A la fin de 1616, Just Zinzerling publia 
une édition de Rutilius, avec les notes de Sîlzman : elle 
est intitulée : Claudii Rulilii Nitmatiani, Galli, ltinerarium , 
cum Animadversionibus Theodori Sitzmani , Thuringi , I. C. et 
philologi ; Lugd. excudebat Nicolaus Jullieron; 1616, in-8o de 
118 pages. Lemaire donne la date de 1618; c’est une erreur; 
nous avons sous les yeux l’édition, et elle est bien de 1616, 
comme le disent les auteurs de l'IIist. litt. de la France. 

Dans une dédicace à Jacques Daveyne , conseiller et pro- 
cureur du roi en la province de Lyon, nous apprenons de 
Zinzerling que son ami Silzman avait écrit le commentaire 
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depuis plusieurs années, mais qu'appelé aux graves fonc- 
tions de la magistrature , il regarda la publication de son 
travail comme peu compatible avec ses emplois. Zinzerling, 
qui avait demandé , pour les lire, ces notes de Sitzman , les 
trouva plus dignes promi quam premi , dit-il ; ce qui l’en- 
gagea à les publier à Lyon , c’est que locus ipse in quo ago, 
emporium hoc librorum in quo non hodie solum , sed et ante 
multa secula nobilissimum allexit , ajoute l’éditeur. 

Le Rutilius de Lyon porte en marge les variantes de Pio , 
d'Onofrio Panvinio, de Leandro Alberti , de Simler, de Cas- 
taglione , et les commentaires sont rejetés à la lin du vo- 
lume. — 11 est imprimé en lettres italiques. 

XV. 1619. — Rutilius est imprimé de nouveau avec les 
épigrammes et les poèmes de Pilhou ; Genève , 1619, in-S„. 

XVI. 1623. — Gaspard Barth revit l’Itinéraire, et y ajouta 
d’amples annotations , qui furent imprimées avec le texte , 
en 1623 , sous le titre suivant : Claudii Rutilii Numatiani 
Galli ltinerarium, sive de Reditu suo libri II, in Germania nun- 
quam editi. Gaspar Barthius recensuit, et animadversionum 
commentarium adiccit. Francofurti , typis JV echelianis , sum- 
iibus Danielis et Davidis Jubriorum , et Clementis Schleichii , 
1623 , in-8o. Cette édition n’a de particulier que les notes de 
Barth ; le texte est celui de Sitzman , reproduit page pour 
page , et conservant même les fautes typographiques. Les 
annotations chargent plutôt le poète qu’elles ne l’éclair- 
cissent. 

XVII. 1628. — On vit cette édition reparaître à Francfort, 
en 1628. 

XVIII. 1687. — Toutes ces additions furent effacées par 
celle d’Almeloveen , laquelle parut sous ce litre : Cl. Rutilii 
Numatiani, Galli , ltinerarium , integris Simler i , Castalionis, 
Pithoei, Sitzmani, JSarthii, Graevii aliorumque animadvcrsio- 
nibus illustratum, e museo Th. J. ab Mmeloveen ; Amslelod. 
apud Wollers , 1687, in-12, pagg. 363. Le Clerc a consacré 
un article à cette édition , dans la Bibliothèque universelle et 
hist. tom. V, pag. 233-49. Nous reproduisons ce que renfer- 
ment de principal les remarques de la Bibliothèque. 
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« On voit particulièrement dans les notes de Caslalio plu- 
sieurs inscriptions romaines, que l’anteurcite, ou pour 
éclaircir quelques passages de Rutilius, ou pour faire voir 
comment il faut orthographier des mots latins , où l’on fait 
souvent des fautes, ou dans lesquelles les anciens mêmes 
ont varié. Ainsi, quoique Priscien , livre XV , ait dit que les 
adverbes tirés des nombres , depuis cinq jusqu’à mille, se 
terminaient en ES, comme qtiinquies , millies, etc ; mais 
que ceux qui viennent de quot et de tôt se terminaient en 
ENS, quotiens, to tiens ; cependant, on trouve dans les an- 
ciens marbres tous ces adverbes terminés en ENS, comme 
quinquiens , ce qui paraît par une inscription que l'on rap- 
porte. On prouve par de semblables autorités qu’il faut 
écrire caelum , le ciel , et non pas coelum; felix, sans diph- 
tongue; que l’on peut écrire lachrimae , avec une h ou sans 
u , quoique le plus souvent il n’y en ait point; qu’il faut or- 
thographier genelrix, et non pas genitrix; deliciae , et non pas 
deliiiae; inluitris , et non pas iltustris , etc. 

a A la fin des notes de Castalio , on voit quelques correc- 
tions de Pierre Pithou, qui ne remplissent que deux pages. » 
« Les remarques du savant allemand, Théodore Sitzman , 
sont remplies d’un plus grand nombre de recherches et de 
remarques critiques que celles de Castalio. L’auteur y cite 
une infinité d’auteurs du Bas-Empire , sans oublier néan- 
moins les plus anciens écrivains Grecs et Latins, lorsqu’ils 
servent à l’explication de Rutilius. L’on ajoute encore à cela 
les modernes , dans les écrits desquels on peut trouver des 
éclaircissements, ou des illustrations des matières que l’on 
traite. Il est vrai qu’il y a un grand nombre de citations, 
aussi bien que dans Barthius , qui ne contiennent rien qui 
soit digne de remarque, et qui ne semblent avoir été ra- 
massées que pour faire paraître une vaste lecture ou une 
grande mémoire. On rapporte souvent plusieurs passages 
parallèles des autres auteurs sur des sujets qui n’ont rien de 
difiieile ou de particulier. Barthius est surtout abondant 
dans ces sortes de citations.... Ce n’est pas qu’elles soient 


Digitized by Google 


lix 


< 


tout-à-fait inutiles ; on y peut trouver par hasard de quoi 
confirmer quelque correction, lorsque l’on a besoin de faire 
voir qu’un auteur a pu parler comice on le fait parler, parce 
que plusieurs autres en ont usé de même. 

a Après les notes de Barthius, viennent celles de Graevius, 
qui s’est particulièrement attaché à expliquer quelques en- 
droits obscurs de Rutilius , et à y oser quelques fautes que 
la négligence des copistes y a laissées. » 

Enfin, Almeloveen ajoute de petites notes , a où il ex- 
plique quelques endroits obscurs, en corrige d’autres, fait 
remarquer quelques anciennes coutumes, et apprend à son 
lecteur où il les pourra trouver expliquées plus au long. » 

XIX. 1713. — Michel Maittaire publia Rutilius dans ses 
Opéra et fragmenta veterum poetarum latinorum , profunorum 
et ecclesiasticorum ; Londini , 1713, in-fol. Voy. le tom. II, 
pag. 1410 etseqq. 

XX. 1721. — En 1721 , Christian-Frédéric Schmid publia 
un Rutilius soigneusement revu, mais où il ne mit pas de 
notes; celte édition est intitulée; Cl. Rutilii Numat., Galli ; 
de Reditu suo in patriam, et laudibus Urbis Romae, vulgo Itinc- 
rarium vocatum; Luneburgi, 1721, in-8". 

Burmann plaça Rutilius dans le tom. II de la collection 
des Poetae Latini minores; Leidae, 1731 , 2 vol. in-4°, et re- 
produisit les notes de l’édition d’ Almeloveen , en y ajoutant 
les siennes propres. 

XXII. 1741 et 1743. — En 17*1, parut une édition/mtilulée : 
Rutilii Cl. Numat. Galli , Jtinerarium. lnlegris Jo. Georgii 
Graevii, Theod. Jans. ab Almeloveen animadoersionibus , An- 
dréas Gochius Norimb. recensuit; Altorphii, 1741 , et, avec 
un titre rafraîchi, 1743 , in-8°. Édition négligemment faite. 

XXIII. 1752. — Poetae latini minores, ex editione Pétri 
Burmanni fideliter expressi; Glasguae, excud. Robert, et 
And. Foulis , 1752 , petit in-8", caractère elzcvirien. Ce vo- 
lume renferme Gratius, Faliscus, Némésianus, Calpurnius, 
Rutilius, Sérénus Samonicus, Marcellus, Rhcinnius Fan- 
inus et Sulpicia. 
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L’itinéraire de Rulilius va de la page 71' à la 92'. Celle 
édition est sans note aucune. 

XXIV. 1760. — En 17^f, parut une des meilleures édi- 
tions de Rulilius, avec ce titre : Cl. Rutilii , V. C- de Reditu 
suo libri II. Accurate rccensuit Christianus Tobias Damm., 
Brandeburgi , 1760, in-8°. Damm revit le texte avec un soin 
éclairé , et il y joignit une paraphrase fort utile pour l’in- 
telligence du poème, mais parfois trop hasardeuse. 

XXV. 1766. — Rutilius entra dans le lome IV, page 189 et 
suiv. de la collection des poètes latins publiés à Pesaro , en 
1766 , in-4°. 

XXVI. 1780. — En 1780, Rulilius fut imprimé dans les 
Poetae Lalini minores de Jo-Chr. Wernsdorf ; Allenburgi , 
1780, 10 vol. in-8o. 

XXVII. 1786. — En 1786 , Jos. -Christian Kapp donna une 
nouvelle édition de Rutilius, avec ce titre :Cl. Rutilii Numal. 
Galli , y. C. Itinerarium , sive de Reditu quae supersunt; re- 
censait , varietatem lectionis et Gottl. Cortii notarum in Ruti- 
lium fragmentum addidit Io. Christ. Kappius. Acccdit. Gottl. 
Christoph. Parles Epistola. Cest une reproduction de la plu- 
part des erreurs et des changements de Damm. Les notes 
de Gottl. Cortius sont judicieuses, mais ne vont pas au-delà 
du 28* vers. 

Cette édition de Kapp a été louée par de bons juges. Il a 
suivi Damm pour le texte, et propose des variantes, des 
conjectures nombreuses ; ce travail est accompagné d’une 
nomenclature des différentes éditions. 

XXVIII. 1788. — Dans le tom. V, partie 1« des Poetae La - 
fini minores de Wernsdorf; Altenburg, Richter, se trouve 
l’Itinéraire de Rutilius avec de savantes notes. Le texte est 
meilleur aussi que dans les éditions antérieures. 

XXIX. 1804. — Jos.-Sigis. Gruber publia, en 1804 , en 
Nuremberg, une éditiou de Rulilius, format in-8°. 

XXX. 1809. — Le poème de Rulilius figure parmi d’autres 
poèmes ou écrits géographiques, dans le Pomponius Mêla 
de Strasbourg, 1809, in-8'\ Il va de la page 195 à la 218. Le 
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texte n’est accompagné d’aucune remarque, d’aucune va- 
riante. On trouve une notice littéraire sur l'auteur et une 
nomenclature des éditions , pag. Lxvm-Lxxii. L’édition de 
Silxman est placée à tort sous le millésime de 1618, au lieu 
de 1616, et dans le môme alinéa on écrit Zingerlingius , au 
lieu de Zituerlingiut. 

XXXI. 1825. — En 1825, Lemaire inséra dans le tom. IV 
de ses Poetae Latini minores l’Itinéraire de Rulilius, en pro- 
fitant des travaux de tous les éditeurs, et surtout de Werns- 
dorf. Les notes des divers commentateurs sont d’une lon- 
gueur démesurée , et bien souvent d’une insignifiance, d’une 
inutilité absolue. Cette édition contient ce qu'elles offrent 
de principal , et l’on y éclaircit des passages obscurs. Le 
commentaire est, en général, satisfaisaut; s’il reste beaucoup 
de difficultés à lever, c’est qu’elles sont assez peu abordables. 
Les dissertations préliminaires mettent au courant de la vie 
deRutilius, et des éditions de son poème. Les Excursus qui 
sont rejetés à la fin de l’ouvrage ont aussi leur utilité. 

XXXII. 1829. — L’Itinéraire de Rutilius a été inséré dans 
les Poelae Latini minores ad fidem optimarum editionum ex- 
près si ; Florentiae, typisMolini, ad signum Dantis, 1829 , 
in-8° à deux colonnes. L’éditeur a suivi le texte de Burmann. 
Notre poète va de la page 1524 à la 1529, Il n’y a pas de 
notes. 

XXXIII. 1832. — Corpus poet. lat. uno volumine absolutum, 
cum selecta varielate leclionis et explicationé brevissima edidit 
Guilielmus Emestus Weber; Francofurti ad Menum , sumpt. 
Broenneri , 1832 , gr. in-8° à deux colonnes. 

Rulilius n’est accompagné que de quelques notes. 

XXXIV. 1840. — Ilutilii Claudii Namatiani de Reditu suo libri 
duo.Recensuit et illustravit Ave. Wii.h. Zumptius, phil. Dr. praec. 
ord. gymn. Frid. Werd. Berol. Mdila est Etruriae orae tabula 
lithographica. Berolini, 1840, Sumplibus Ferd. Dümmleri, 
in-8, pagg. XXVI — 230. 
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Cette édition a été faite sur un manuscrit de la Bibliothè- 
que publique de Yienne en Autriche, manuscrit qui est du 
XVI e siècle, et qui renferme différents livres, tels que les 
Halieutiques d’Ovide, les Cynégétiques de Gratius. Quant à 
Y Itinéraire de notre poète, il va du feuillet 84 au 93, et pré- 
sente en tête du texte ces lignes : Ex fragmentis Rutilii 
Claudii Namatiani de reditu suo e Roma in Galliam Narbonen- 
sem. L’inscription du second livre est ainsi conçue s Rutilii 
Claudii Namatiani de reditu suo explicit liber /. Incipit liber II. 
Le manuscrit porte en marge de nombreuses notes, et quel- 
ques corrections très plausibles. Ou bien elles étaient dans 
le manuscrit de Bobbio, ce qui n’est guère probable; ou bien 
elles viennent de la main du transcripteur, quel qu'il soit, 
et M. Zumpt pense que ce pourrait bien êlreSannazaro. Les 
corrections attaquent en général les endroits où le texte 
n’offrant qu'une absurdité, donne ensuite, au moyen d’un 
léger changement, un sens raisonnable et juste. 

M. Zumpt, tout en s’attachant à ce précieux manuscrit , 
n’a pas laissé de le confronter avec l’édition sortie des pres- 
ses de Jacques Mazocchi, en 1523. Il s’en est tenu à cette 
édition, parce qu’il n’a pu trouver celle de J.-B. Pio, sur 
laquelle celle de Mazocchi fut imprimée. Or, le résultat de 
la confrontation, c’est que les différences qui existent entre 
le manuscrit de Yienne et l’édition Princeps tiennent simple- 
ment à ce que beaucoup de lettres de l’édition de Bobbio ne 
furent pas bien lues. 

On doit donc à M. Zumpt la plus sûre et la meilleure édi- 
tion qu’il y ail du texte de Rutilius; il a en outre écrit d’ex- 
cellents commentaires sur ce poète, qui n’est pas aussi facile 
que Gibbon le prétend. Autre chose est de lire un poète 
pour le simple plaisir de le lire et de ic connaître un peu ; 
autre chose de l’étudier à fond, et surtout de le traduire. 
C’est en ayant à la faire passer d’une langue à l’autre, à for- 
muler nettement ce qui est vague et indécis, à dessiner 
rigoureusement des contours flottants et insaisissables, 
c’est alors qu’on aperçoit une certaine difficulté là même où 
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l’on n’en soupçonnait pas. Gibbon peut ici nous en fournir 
la preuve. Le 523 e vers du I er livre : 

Infelii putat il lu vie coeledia pasci, 

n’a pas, croyons-nous avec M. Zumpt, le sens que l’écrivain 
anglais lui donne, d’après les anciens commentateurs, qui 
entendent coelcslia, non point de ce qu’il y a de céleste dans 
l’homme, c'esL-à-dirc les pensées divines, mais bien la divi- 
nité. Le sens adopté par Gibbon, c’est donc ici :« Malheureux! 
qui pense que la divinité voit avec plaisir les souffrances de 
ses créatures, » et ce sens-là nous prétendons qu’il peut être 
combattu. Ainsi en est-il pour beaucoup d'autres endroits 
qui, à première vue, semblent clairs et faciles. 

Les commentaires de M. Zumpt, quoiqu’ils paraissent bien 
longs pour un poème de 732 vers, n’ont cependant qu’une 
raisonnable dimension, et n'admettent pas souvent les super- 
fluités. Ils sont exacts, judicieux, nourris d’une bonne éru- 
dition et écrits convenablement ; enfin, ce qui est rare dans 
les travaux de ce genre, les difficultés sont abordées sérieu- 
sement par M. Zumpt. 

Ce qu’il y a de variantes d’une certaine valeur se trouve 
rejeté au bas des marges, comme daus'la présente édition. 

En adoptant le texte de M. Zumpt, nous nous en sommes 
éloigné cependant, mais seulement pour le sens; c’est au 
I er livre, vers 83, et nous nous sommes expliqué là-dessus 
dans les Notes. 

Au vers 415, il y a dans M. Zumpt aures pour auras. Evi- 
demment, c’est une faute d’impression. 

On remarquera que, d’après le manuscrit de Vienne, 
M. Zumpt au lieu do Numalianus, écrit Namatianus, ortho- 
graphe qui déjà se trouvait dans un fragment de lettre 
donné en noie à la page Ij de cette Introduction. Gesner et 
Funccius avaient lu A ’umantianus, ce qui nous fait souvenir 
que dans les Recherches sur les Monuments Cyclopécns par 
M. Pelil-Radel (Paris, imprimerie royale, in-8, pag. 220) on 
cite en note Rulilïus de Numancc. 
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Dès l’année 1836, M. Zumpt avait publié en latin sur Ruti- 
lius des Observations que nous n'avons pas sous les yeux, mais 
dont la partie importante a été refondue dans ce nouveau 
travail. La Préface actuelle nous donne l’histoire du manus- 
crit de Bobbio, parle de la découverte de celui qui est à 
Vienne, rappelle les différentes éditions de l’Itinéraire , et 
contient une courte notice sur le poète. 

Enfin le volume est terminé par un Index rerum et verbo- 
rum, et par une bonne carte des bords maritimes de l'Etrurie. 

M. Zumpt donne pour litre au poème de Rutilius, non pas 
Itinerarium, comme ont fait tous ses devanciers, mais simple- 
ment de Reditu suo. Le poème étant plus connu sous son 
ancien litre, nous avons gardé cette vieille désignation, et 
l'avons mise avant la nouvelle. C’est une affaire de peu d’im- 
portance. 

Aux Variantes, le manuscritde Vienne estdésigné par unC. 


L’édition Mazocchi, Rome 1523, par un E. 

Celle de Wernsdorf par un W. 


La seule traduction française de Rutilius est celle que 
Lefranc de Pompignan publia dans son volume de Mélanges ; 
Paris, Nyon, 1779. Ce volume est le VI e des OEuvres de l’au- 
teur; ibid. 1784, in-8. Rutilius va de la page 289 à la 355. 
« Il y a plus de trente ans, dit l’auteur, que cette traduction 
et l’avant-propos furent insérés dans un recueil de l’Acadé- 
mie de Monlauban. » On la retrouve aussi dans le tome III, 
pag. 47-90 d’un Recueil amusant de Voyages , en vers et en 
prose; Paris, 1783, 6 vol. in-12. Les éditeurs de Rutilius, tout 
en faisant mention du Recueil, n’ont pas parlé du volume de 
Mélanges, ni cité Lefranc de Pompignan. 

Celte version est une belle infidèle, qui s'éloigne trop aisé- 
ment du texte, surtout aux endroiis compliqués et difficiles. 
Pourtant, nous devons reconnaître que le travail de Lefranc 
nous a aidé plus d’une fois. 
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MiTILII CLAUDII NA1ATIAM 


DE REDITU SUO. 

LIBER PRIMUS. 

- t ' 

4 

[Des u nt pauca.] 

Velocem potius redilum mirabere , leclor , 

Tam cito Romuleis possc carcrc bonis.' 

Quid longum, loto Romain venerantibus aevo ? 

Nil unquam longum est , quod sine fine placcl. 

O quantum et quotiens possum numerare bcalos , 5 

Nasci felici qui meruere solo 1 
Qui, Romanorum procerum gencrosa propago , 
Ingcnilum cumulant urbis honore decus ! 

Semina virtutum demissa et tradila coelo 
Non potuere aliis dignius esse locis. 10 

Felices ctiam , qui proxima munera primis 
Sorliti , Latias obtinuere domos ! 

VARIBTAS SCRIPTCRAE. 

5. E. lot. 5. E. AV. quoties possem. G. E. Jaclici , u! ubique. 12. C. 
Oftinuere. 
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RUTILIUS CLAUDIÜS N4MATUNÜS. 


DE SON RETOUR. 


LIVRE PREMIER. 


[/ Manque quelque chose.] 
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Bien plutôt, Lecteur, lu seras étonné de la promptitude 
de mon retour , étonné que j’aie pu si tôt me priver des 
avantages de Rome. Qu’y a-t-il de long pour quiconque , 
toute sa vie, vénère la Ville? Rien jamais de ce qui plaît 
sans fin ne peut être long. Oh ! combien et que de fois je 
puis appeler heureux, ceux qui ont mérité de naître sur ce 
sol fortuné ; ceux qui , généreuse descendance des nobles 
Romains , comblent leur gloire traditionnelle par l’honneur 
que donne la Cité 1 Non , les semences des vertus , ces se- 
mences venues et données d’en haut, ne pouvaient être 
plus dignement en d’autres lieux. Heureux encore ceux qui , 
ayant obtenu des faveurs voisines des premières, ont acquis 
des maisons dans le Latium ! Le religieux sénat est 
ouvert au mérite étranger , et il ne regarde point comme 
étrangers ceux qu’il juge dignes de lui. Ils sont admis à l’em- 
pire de l’Ordre et de leurs collègues ; ils participent à ce 
Génie que ceux-là vénèrent. Tel à travers les axes éthérés 
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Itelligiosa patct peregrinac curia laudi , 

Nec pulat externos , quos decct esse sues. 

Ordinis imperio collcgarumquc fruuntur , 1 5 

Et partem genii , quem vcncrantur , habent : 

Quale per aelherios mundani vorticis axes 
Concilium summi credimus esse dci. 

At mea dilectis fortuna rcvellitur oris , 

Indigenamquc suum Gallica rura vocaul : 20 

Ilia quidem longis nimium deformia bellis, 

Sed quam grata minus , tam miseranda magis. 
Securos levius crimen contemnere cives : 

Privatam repetunt publica damna fidem. 

Praesentes lacrimas tcctis debemus avilis, 25 

Prodcst admonilus saepe dolore labor. 

Nec fas ullcrius longas nescire ruinas , 

Quas mora suspensac multiplicavit opis. 

Iam tempus, laceris post saeva incendia fundis, 

Vel pastorales aedificare casas. 30 

Ipsi quin eliam foutes , si miltere vocem , 

Ipsaquc , si possent , arbula nostra loqui , 

Cessantem iustis poterant urguere querelis , 

Et desideriis adderc vêla meis. 

13. C. E. W. religiosa. 14. E. quo. 15. C. femntur , in marginc, 
quod edidimus. 17. E. quare per C. elhcriot. C. E. W. verticù. 18. E. 
W. conmibium. 25. C. F. lachrymas. 29. E. W. longa incendia • 
33. E. W. urgere. 31. E. W. reddere vêla. 
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du pôle du monde , nous croyons qu’il y a l’ensemble du 
dieu suprême. 


Mais voici que ma destinée m’arrache à ces climats chéris. 
Né Gaulois, les champs paternels me redemandent, ces 
champs défigurés, il est vrai , par des guerres trop longues, 
mais qui sont d’autant plus dignes de pitié qu’ils sont moins 
beaux. Ce peut être un faible tort que de mépriser des ci- 
toyens heureux et tranquilles, niais les calamités publiques 
requièrent la foi privée. C’est de près qu’il nous faut donner 
des larmes aux toits des aïeux ; souvent le travail averti par 
la douleur devient utile. Il n’est plus permis de ne pas savoir 
de longues ruines qui se sont multipliées, faute de prompts 
secours. Il est bien temps, dans nos campagnes ravagées par 
de cruels incendies , de rebâtir au moins d’humbles cabanes. 
Nos fontaines mêmes , si elles avaient une voix ; nos arbou- 
siers mêmes, s’ils pouvaient parler, m’auraient adressé de 
justes plaintes sur mon retard , et auraient ajouté une voile 
à mes désirs. 
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tamia m , laxalis carae complexibus urbis , 

Vincimur, et sérum vix loleramus iler. 

EIcctura pelagus, quouiam tcrrcna viaruni 
Plana niadent fluviis, cautibus alta rigent. 

Postquam Tuscus ager , postquamque Aurelius agger, 
Perpessus Gelicas ense vel igné mauus, 40 

Non silvas domibus , non flumina ponte coërcet , 
Incerto satius credere vêla mari. 

Crebra relinquendis inGgimus oscuia portis , 

Invili superant limina sacra pedes. 

Oramus veniam lacrimis et laude lilamus, 45 

In quantum ilelus currere verba sinit : 

Exaudi , regina tui pulcherrima mundi , 

Inter sidereos Roma recepta polos! 

Exaudi, genitrix hominum genitrixque dcorum! 

Non procul a coclo per tua templa sumus. 60 

Te canimus semperque , sinenl dum fata , canemus ; 
Sospes nemo polest immemor esse tui. 

Obrucrint citius scelerata oblivia solem, 

Quam tuus ex noslro corde recédât honos. 

Nam solis radiis acqualia muuera tendis, 55 

Qua circumfusus fluctuât Oceanus. 


SU. E. Aurclliu ». tt. C. tyhat; C. E. coherccl. 45. C. E. lacki'ymis. 

48. E. xyikrcos. 
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Enfin , ayant rompu les embrassements de la cite chérie , 
nous sommes vaincu , et nous supportons à peine l’idée 
d’un voyage cependant tardif. La mer est préférée , parce 
que les plaines sont inondées par le débordement des 
fleuves, et que les chemins des montagnes sont hérissés 
de rochers. Depuis que les champs de la Tuscie et la voie 
Aurélienne ayant souffert, sous la main du Gèle, et le fer cl 
le feu, les forêts ne sont plus repoussées par les maisons , 
les fleuves ne sont plus domptés par les ponts, j’ai pensé 
qu’il valait mieux confier la voile à la mer incertaine. 

Nous collons des baisers nombreux sur ces portes qu’il 
nous faut quitter , et nos pieds ne franchissent qu’à regret le 
seuil sacré. Nous demandons pardon avec nos larmes , et 
nous offrons à la Cité une effusion de louanges, autant que 
les pleurs laissent s’échapper nos paroles. 

« Écoute-nous, ô magnifique reine de ton univers, 
« ô Rome , admise dans les cieux étoilés ; écoute-nous, mère 
« des dieux , mère des hommes ; grâce à tes temples , nous 
« ne sommes pas loin des cieux. Nous te chantons , et lou- 
« jours , tant que le destin le permettra , nous te chanterons ; 
h quiconque est sain et sauf ne saurait ne pas se sou- 
« venir de toi. Bien plutôt , dans un criminel oubli , nous 
« effacerions de notre mémoire le soleil , que d’étouffer en 
« notre ame le culte de ta grandeur , car tu dispenses des 
«< dons pareils aux rayons du soleil , et tu les jettes par- 
« tout où flotte la vaste ceinture de l’Océan. C’est pour toi 
« que roule Phœbus, qui contient toutes choses; c’est 
« dans ton empire que se lèvent, dans ton empire que 
« se couchent ses coursiers. Ni la Libyo avec ses sables 
« brûlants ne t’a retardée; ni l’Ourse , armée de ses glaces, 
« ne t’a repoussée. Aussi loin que la nature habitable s'étend 
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Volvitur ipse tibi , qui continet omnia , Phoebus , 

Eque tuis ortos in tna condit equos. 

Te non flamroigcris Libye lardavit arenis, 

Non armala suo reppulit ursa gela. 61 

Quantum vitaiis natura tetendit in axes, 

Tantum virluti pcrvia terra tuae. 

Fecisti patriam diversis gentibus unara ; 

Profuit iuiuslis , te dominante , capi ; 

Dumque oflers viclis proprii consortia iuris, 65 

Urbem fecisti quod prius orbis erat. 

Autorem generis Venerem Martemque fatemur, 
Aeneadum malrem, Romulidumque patrem. 

Mitigat armatas victrix clementia vires , 

Convenit in mores numen utrumque tuos. 7t 

Hinc tibi ccrtandi bona parcendique voluplas : 

Quos limuit , supcrat ; quos supcravil , amat. \ 

Inventrix oleae colitur vinique repertor, 

Et qui primus bumo pressil aratra puer. 

Aras Paeoniain meruit medicina per artem , 75 

Faclus et Alcides nobilitatc deus. 

Tu quoquc , legiferis mundum complexa triumpliis , 
Foedere communi vivcre cuncta facis. 

58. E. ortm. 59. C. fl ami g cris Itjbic ; E. Lybiac ; C. E. harems. 
CO. C. E. rcpulti. 70. C. E. nomett. 76. E. frac lus ; C. freins ; iu m.irgiiic 
faclus. Paulo post C. donis , cui craso suprascriplum deus. 
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« vers les axes, aussi loin la terre a été pénélrablc à ta va- 
« leur. Tu as fait aux diverses nations une seule patrie ; 
« c’est un bonheur pour les peuples qui étaient sans principes 
« de justice d’avoir été domptés par tes armes, car, en 
« accordant aux vaincus le privilège de ton propre droit , 
« tu as fait une ville de ce qui était auparavant l’univers. 


« Nous appelons auteurs de ton origine Vénus et Mars : 

* celle-là , mère des Énéades , celui-ci , père des Romulides. 

« La clémence victorieuse adoucit la puissance armée du 
« glaive ; le caractère de ces deux divinités forme le lien. 

« Be là ce doux plaisir de combattre et de pardonner ; tu 
» domptes ceux que tu craignais , tu aimes ceux que lu as 
« domptés, ©u honore et la déesse qui trouva l’olivier , et 
« le dieu qui nous donna la vigne, et l’enfant qui, le pre- 
« mier, enfonça le soc dans le sein de la terre. La médecine, 
« par l’art de Pæon, a mérité des autels, et Alcide, par 
« sa noblesse , est devenu un dieu. Toi , è Rome , après 
« avoir embrassé l’univers dans tes triomphes qui lui ont 
« porté des lois, tu fais vivre tous les peuples sous un 
« pacte commun. Toi , déesse , le coin le plus reculé du 
« monde, qui est romain, célèbre ta louange, et sous un 
« pacifique joug porte une tète libre. Les astres qui pour - 
« suivent leurs éternelles révolutions ne virent jamais cm- 
« pire plus beau que le tien. ©u’y eut-il d’ainsi réuni sous 
« les armes assyriennes , lorsque les Mèdes domptèrent 
i* leurs voisins ? Les grands rois des Parthes , les tyrans des- 
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Te , dea , te célébrât ftomanus ubiquc recessus , 
Paciflcoque gerit libéra colla iugo. 110 

®mnia pcrpeluos quae servant sidéra motus, 

Nullum viderunt pulchrius imperium. 

Quid simile Assvriis connecterc contigit armis , 

Medi finitimos cum domuere suos? 

Magni Partborum reges Macetumquc tyranni 85 
Mutua per varias iura dedere vices. 

Nec tibi nascenti plures animaequc manusquc , 

Sed plus consilii iudiciiquc fuit. 

Iustis bellorum causis, nec pace superba 

Nobilis ad summas gloria venit opes. 90 

Quod régnas , miuus est , quam quod regnare mereris : 
Excedis faclis grandia fata tuis. 

Percensere labor densis décora alla tropaeis , 

Ut si quis slellas pernumerare velit. 

Confunduntque vagos dclubra micanlia visus : 9 à 

Ipsos crediderim sic habilare deos. 

Quid loquar aërio pendentes fornicc rivos , 

Qua vis. imbrifcras lolleret Iris aquas? 

Hos potius dicas crevisse in sidéra montes : 

SI. F,. sydera. 83. E. quid simile assyriis connectai: conligil arma. 
w. quid simile ? Msyriil conneclere conligil arva. 83. O. E. mncedumquc. 
87. E. animeque. 89. W. caussis. 92. E. grandia facla. 93 perten- 
st re lrophatis. 9G. E. ipso. 98. 0. tolérai , in margine lolleral , lolleret. 
99. C. sii/ere, iti margine sidéra. 
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« Macédoniens gérèrent, avec des chances diverses, un 
« pouvoir alternatif. Toi, à ta naissance , tu n’avais pas plus 
« d’homtnes ni de mains qu’eux , mais tu avais plus de 
« sagesse et de prudence. C’est par des guerres justes dans 
« leurs causes, c’est par une paix sans orgueil qu’une noble 
« gloire s’est élevée à de grandes richesses. Tu règnes, mais 
« avoir mérité de régner , c’est bien plus encore ; tes ex- 
« ploits dépassent (es grands destins. 


« Ce serait un aussi difficile labeur de'compter les beaux 
« monuments aux épais trophées , que de vouloir nom- 
« brer les étoiles. L’œil est ébloui du resplendissant éclat 
« de tes temples ; on croirait que les dieux mêmes n’ont 
u pas une habitation différente. 

« <|ue dirai-je de ces ruisseaux suspendus sur des voûtes 
« aériennes, là où Iris élèverait à peine sou arc pluvieux? 
« 0n dirait , en vérité , que ces montagnes grandirent con- 
« Ire l’olympe ; que la Grèce se vante d’un pareil ouvrage 
« de géant ! Détournés de leur cours, les fleuves se perdent 
« dans tes murs , et tes thermes élevés absorbent des lacs 
« entiers. Ton enceinte cependant n’en est pas moins arrosée 
« d’eaux vives à elle propres, et l’on entend partout le bruit 
« des sources qui naissent dans tes murailles. De là vient 
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Taie giganteutii Graecia landct opus. 10 ) 

Intercepta tuis conduntur flumina mûris , 

Consumunt totos celsa lavacra lacus. 

Nec minus et propriis celebrantur roscida venis , 
Totaque nativo moenia fonte sonant. 

Frigidus aestivas hinc tempera! balilus auras, 105 
Innocuamquc levai purior unda sitim. 

ÎN'empe libi subitus calidaruin gurges aquarum 
Rupit Tarpeias, boste premenle, vias. 

Si foret aeternus , casum fortasse putarem : 

Auxilio fluxit, qui redilurus erat. 1 1 £ 

Quid loquar inclusas inter laquearia silvas , 

Vernula qua vario carminé ludit avis? 

Vere tuo nunquam mulceri dcsinit anuus , 

Dcliciasquc tuas vicia tuetur hiems. 

Erige crinales lauros , seniumque sacrati 1 1 5 

Vorticis in virides, Roma , refingc coinas. 

Aurea turrigero radient diaderaata cono, 

Perpetuosque ignés aurcus umbo vomat. 

Abscondat tristem deleta iniuria casum , 

Conlcmplus solidet vulnera clausa dolor. 120 

Adversis sollcmnc luis sperarc secunda , 

100 E. NY. laudut ; C. latula (r) t. F., ijiyntacuin. 10*2. F., Imuchva. 
112. E. vemufoque-ludal. 114. C. hyems. lit» C. E vci'ticix-rccinge. 
117. C. radiant , in margine radient, 119. 0. abs ovulât. 121. E. 
advenus soient ne vis ; C. soient ne vis. 
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« qu’un vent frais y tempère les chaleurs de Télé, qu’une eau 
« pure y étanche une soif sans danger. Ce fut pour te sauver 
« que tout à coup , sous les pas pressés de l’ennemi , un 
« torrent d’eaux brûlantes rompit les chemins de la roche 
« Tarpéicnne. Si ce torrent coulait éternellement , je croi- 
« rais qu’il venait peut-être du hasard , mais il parut pour 
« te secourir , puisqu’il rentra dans son gouffre. Que dirai- 
« je des forêts renfermées en tes palais, et où résonne le 
« chant joyeux de mille oiseaux domestiques? L’année ne 
« cesse point d’être embellie de ton printemps , et l’hiver 
« désarmé protège tes délices. 


« Lève ton front triomphant , cl la vieillesse d’une tète 
« sacrée, ô Rome, orne-la encore d’une verte chevelure. 
« Agite fièrement les tours qui forment le cône de la 
« couronne; que ton bouclier d’or jette partout des feux étin- 
« celants. Que l’injure effacée cache ton triste désastre , 
« et que la douleur mailrisée laisse les plaies s’affermir. 
« Toujours , dans l’adversité , ce fut ta coutume d’espérer 
« le bonheur ; et , à l’exemple du ciel , tu éprouves d’heu - 
« reuscs pertes. Les astres renouvellent dans leur coucher 
« l’éclat de leur lever ; on voit la lune finir son cours , et le 
« recommencer avec splendeur. La victoire de TAllia ne 
« tarda point à devenir fatale à Brennus ; le Samnite paya 
« par le servage ses cruels traités. Après tes nombreuses 
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Exemple coeli ditia damna subis. 

Astrorum (lammae rénovant occasibus orlus , 

Lunara frniri cernis , ut incipiat. 

Victoris Brenni non distulit Allia poenam, 125 

Samnis servitio foedera saeva luit. 

Post multas Pyrrhum cladcs superata fugasli , 

Flevit succcssus Hannibal ipse suos. 

Quae mergi nequeunt, nisu maiore resurgunt, 

Exiliuntquc imis altius acta vadis; 130 

Gtquc novas vires fax inclinata resumit, 

Clarior ex humili sorte supema petis. 

Porrigc victuras Romana in saecula leges , 

Solaque fatales non vereare colos, 

Quamvis , sedecies dénis et mille peractis , 1 35 

Annus praeterea iam tibi nonus eat. 

Quae restant, nullis obnoxia tempora melis, 

Dum stabunt terrac, dum polus astra feret. 
lllud te réparai, quod cetera régna rcsolvit : 

Ordo rcnasccndi est crcsccrc posse malis. 14ft 

Ergo âge , sacrilegae tandem cadat hostia genlis , 
Submittant trepidi perfida colla Gctae. 


123. C. novani , »d margine rénovant, 123. E. Breni-paenum. C. poc- 
mim , in margine poenam. 127. E. Pirrlmm. 128. E. W. Annibal. 
129. E. nix n. 130. E. allias alla; C. idem, sed in margine allias acta. 
135. C. E. secula. 134. W. colas. 135. C. sexdecies (?). 
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n défaites, tu vis Pyrrhus fuir devant toi ; Hannibal lui-même 
« pleura scs succès. Les choses qui ne peuvent être sub- 
« mergées remontent avec un plus rapide essor , s’élancent 
« plus haut , du fond des ondes; et de même qu’un flam- 
« beau incliné reprend de nouvelles forces , de même tu te 
« relèves plus glorieuse de ton abaissement. Propage ces 
« lois qui vivront des siècles romains , et sois la seule à ne 
« point redouter le fatal ciseau , quoiqu’après mille et seize 
« fois dix ans s’écoule maintenant la neuvième année. Les 
« siècles qui te restent à vivre ne connaîtront aucune borne, 
« tant que subsisteront les terres , tant que le ciel portera 
« les astres. Ce qui détruit les autres empires ne fait que for- 
n tifier le lien ; c’est une manière de renaître que de pouvoir 
« grandir par ses maux. 


« Sus donc 1 qu’une sacrilège nation tombe enfin en liolo- 
« causlc à ta ; que les Gèles tremblants soumettent 
« leur tête perfide. Que leurs terres conquises te paient de 
« riches tributs , et que le butin enlevé à ces barbares vienne 
« remplir ton auguste sein. Qu’éternel lement le Rhin laboure 
« pour toi , que pour toi déborde le Nil, et que le fertile globe 
« approvisionne sa nourrice. Bien plus , que l’Afrique t’ap- 
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Ditia pacatac dent vecligalia terrac, 

Impleat augustos barbara praeda sinus. 

Aetcrnum libi Rhcnus arel , tibi Nilus inundot , 1 là 

Aitriccmque suam ferlilis orbis alat. 

Quin cl fecundas tibi conférât Africa messes , 

Sole suo dives, sed magis imbre tuo. 

Interea et Laliis consurgant horrea snlcis, 

Pinguiaque Ilcspcrio nectarc prela fluant. 150 

Ipse, triumphali redimilus arnndinc , Tibris 
Romulcis famulas classibus aptel aquas , 

Atque opulenta tibi placidis commcrcia ripis 
Devehat bine ruris, subvehat inde maris. 

Pande , precor, gemino placatum Caslore pontum , 155 

Tempe ret acquoream dux Cjlherea viam , 

Si non displicui , regercm cum iura Qnirini , 

Si colui sanclos consuluiquc patres. 

Nam quod nulla meum strinxcrunt crimina ferrum , 

Non sit praefecli gloria, sed populi. 1 00 

Sive dalur patriis vilam componere terris, 

Sive oculis unquam restitucrc meis, 

Fortonatus agam votoque beatior omni, 

Semper digneris si meminisse moi. 

145. E. tili remit. 148. C. hibrr tuo. 149. E. W. Inlcreu Lntii*. 

151. C.. E. Tybris. 152. E, Osiiôus; W. usibus. 153. C. E. comertia. 

155. C. pnrtum. 157. E. cui , C. rum. 
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« porte ses fécondes moissons, l’Afrique si riche de son soleil , 
« mais plus riche encore de tes pluies. Cependant que 
« les grains du Latium s’amoncellent dans tes greniers , 
« et que des pressoirs de l’Hespéric coule un nectar 
« abondant. Que le Tibre lui-même , couronné d’un roseau 
« triomphal , prête scs dociles ondes aux besoins des Romu- 
« lides , et que sur ses rives paisibles il t’amène d’un côté 
« les trésors de la campagne , de l’autre ceux de la mer. 


« Ouvre-moi , je t’en conjure , ouvre-moi la mer apaisée 
« par le double Castor, et que Cythérée, me servant de 
« guide, aplanisse les routes maritimes, si je n’ai point 
« déplu , lorsque j’exerçais la suprême autorité chez les 61 s 
« de Quirinus ; si j’ai honoré et consulté les Pères véné- 
« râbles. — Je compte pour rien de n'avoir jamais trempé 
« dans le sang le glaive de la justice ; que ce soit la gloire 
« non pas du Préfet , mais du peuple. — Eh bien 1 soit 
« que je doive tranquillement ûnir mes jours sur le sol de 
« la patrie , soit que tu doives être rendue encore à mes 
« yeux , je vivrai heureux , j’aurai au delà de tous mes 
« désirs , si toujours tu daignes le souvenir de moi. » 


I. 
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His diclis, itcr arripimus. Comitantur amici. 165 
Diccre non possunt lumina sicca vale. 
lamque aliis Romani rodeunlibus, hacrcl eunli 
ltuflus, Albini gloria viva patris; 

Qui Volusi antiquo dérivai slemmale nomcn , 

Et rcgcs Rululos, teste Marone, refert. 170 

Iluius facundae commissa palatia linguac, 

Primacvus nieruit principis ore loqui. 

Ilexerat ante puer populos pro consule Poenos; 

Aequalis Tyriis terror amorque fuit. 

Sedula promisil summos imitatio fasces: 175 

Si fas est meritis (idere , consul erit. 

Invitum tristis tandem rcmcarc coegi , 

Corpore divisos mens lamcn una tenet. 

Tum demum ad naves gradior , qua fronte bicorni 

Dividuus Tibcris dexteriora secat. 180 

Laevus inaccessis fluvius vitatur arcuis , 

Hospitis Aeneae gloria sola manet. 

Et iam nocturnis spatium laxavcrat horis 
Pboebus , chelarum pallidiore polo : 

Cunctamur tentare salum , portuque sedemus, 185 
Nec pigel opposilis otia ferre moris , 

165. C. E., ut eddimus arripimus. 166. C. diccre non possum (/) 
luminc [a) sicco (a) raie. E. W. non possum sicca diccre luce vole. 175. C. 
imilantia , in margine imilalio. 178. C. divisos 1er et , in raarginc tenet ; E. 
W. d iviso-fuil. 180. C. E. Tybcris. 183. C. spacium. 185. E. solum. 
186. C. E. ocia. 
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A ces mots , je me mets en roule ; mes amis m’accom- 
pagnent ; mes yeux qui sont à sec ne peuvent leur dire : 
Adieu. Comme les autres s’en retournent à Rome , voilà que 
s’attache au voyageur ce Rttfius, gloire vivante de son père 
Albinus , et qui tire son nom de l’antique slemmale de 
Volusus , puis , au rapport de Maron , descend des rois 
Rutules. C’est à son éloquente plume qu’a été confié le Palais, 
et il a mérité , jeune encore , de parler par la bouche du 
Prince. Il avait dans sa jeunesse gouverné les Africains en 
qualité de Proconsul ; les Tyriens l’aimaient autant qu’ils le 
craignaient. Une attentive imitation lui promet les souverains 
faisceaux ; s’il est permis de se reposer sur le mérite , il sera 
consul. 


Triste que j’étais , je le contraignis enfin de retourner sur 
ses pas; séparés que nous sommes de corps, nos cœurs 
toutefois restent unis. Alors, je m’achemine vers nos vais- 
seaux , là où le Tibre , partagé en deux branches , se jette 
sur la droite. On évite le côté gauche que les sables ont 
rendu inaccessible ; il ne lui reste que la gloire d’avoir eu 
Enée pour hôte. 


Déjà Phébus avait cédé un plus large espace aux heures 
de la nuit, elle ciel du Scorpion était devenu pâle. Nous 
hésitons à nous confier à la mer , nous restons au port , et 
ne voyons point avec déplaisir ce repos qu’apporte un délai 
forcé , tandis que le coucher des Pléiades agite l’abtme , et 
que tombe le courroux de la mer tempétueuse. J’aime à re- 
garder souvent Rome voisine encore , et les collines éternelles 
que le regard devient. impuissant à suivre. Partout où 


Digitized by Google 


20 LIBER I. 

Üccidua infîdo dura saevit gurgitc Plias , 

Dumque procellosi temporis ira cadit. 

Respectare iuvat vicinam saepius urbem 

Et montes visu déficiente scqui. 190 

Quaquc duces oculi, grata regione fruuntur, 

Dum se , quod cupiunt , cernere possc pulanl. 

Nec locus ille mihi cognoscitur indice fumo, 

Qui dominas arces et caput orbis habet : 

Quamquam signa levis fumi commendat Homerus , 195 

Dilecto quotiens surgit in astra solo. 

Sed coeli plaga candidior, tractusque serenus 
Signât septenis culmina clara iugis. 

lllic perpelui soles, atque ipse videlur, 

Quem sibi Roma facit, purior esse dies. 200 

Saepius altonitac résonant Circensibus aures, 

Nuntiat accensus plena theatra favor. 

Pulsato notae rcdduntur ab aelhere voces , 

Vel quia pcrvcniunt, vel quia fingit amor. 

Explora ta fidcs pelagi ter quinque diebus, 20â 

Dum melior lunae fiderct aura novae. 

Tum discessuru9 studii9 urbique remitto 

Palladium, generis speraque decusque mei. 

Facundus iuvcnis Gallorum nuper ab oris 

192. C. capiunt , in margine cupiunt. 196. E. W. quoties. 197. C. 
tractuque , in tnargine tractusque. 203. E. ad adhéra. 2 08. E. Palla - 
diam. * 
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sc portent mes regards , ils jouissent d'une agréable contrée , 
car ils croient toujours apercevoir ce qu’ils désirent. Et 
ce n’est point à des nuages de fumée que je reconnais le 
lieu qui possède les citadelles souveraines et la capitale du 
monde. Homère toutefois vante ce signal d’une légère fu- 
mée , alors que d’un endroit chéri il s’élève dans les deux ; 
mais un horizon plus pur, un ciel plus serein annoncent 
les sept fameuses collines. Là , sont des soleils perpétuels , 
et le jour que Rome se fait à elle-même semble avoir plus 
d’éclat. Souvent résonnent à mes oreilles étonnées les bruits 
du cirque ; les applaudissements chaleureux m’annoncent 
que les théâtres sont pleins. L’air frappé m’apporte des 
voix connues , soit qu’elles me parviennent en effet , soit 
que l’amour me le persuade. 


Nous attendons quiuze jours pour nous assurer de la mer , 
et pour que la nouvelle lune vienne ramener un vent favo- 
rable. Eufin , prêt à partir , je renvoie à ses études à Rome 
Palladius , l’espoir et la gloire de ma maison. Cet éloquent 
jeune homme avait été naguère envoyé des Gaules, afin 
d’apprendre à sa source le droit romain. Il est pour inoi le 
sujet d’une bien douce sollicitude ; c'est mon fils par l'affec- 
tion que je lui porte, c’est mon parent par les liens du sang. 
Son père Exupéranlius fait maintenant goûter aux contrées 
Armoriques revenues de l’agitation, toutes les douceurs delà 
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Missus, Romani disccrc iura fori. 210 

111c mcae secuin dulcissiraa vineula curae , 

Filius affectu, stirpe propinquus, babel. 

Cuius Aremoricas paler Exuperantius oras 
Nunc postliminium pacis amarc docet; 

Leges restituât , libertateraque reducit , 215 

Et servos famulis non sinit esse suis. 

Solvimus aurorae dubio, quo lemporc primum 
Âgnosci palilur redditus arva color. 

Progredimur parvis per litora proxima cymbis, 
Quarum perfugio crebra paleret bumus. 220 

Aeslivos pénétrent oneraria carbasa fluctus , 

Tulior auctumnus mobilitate fugae. 

Alsia praelegitur tellus, Pyrgique recedunt, 

Nunc villac grandes, oppida parva prius. 

lam Caeretanos demonstrat navita fines, 225 

Aevo deposuit nomen Agjlla vêtus. 

Stringimus [bine exesum] et fluctuet lempore Gastrum; 
Index semiruti porta vetusta loci. 

Praesidct exigui formatus imagine saxi. 

Qui pastorali cornua fronte gerit. 230 

Stl. c. cane. E. cunnae. 215. C. ore medicas , iu margiue anemoricas. 
214. C. amore. 219. C. E. lillora. 220. C. crebre , sed e uni latum iu u. 
222. C. E. aulumnus ; E. nobilitate . 223. E. Pyrrhique. 225. E. Cereta - 

nos. 227. G. E. stringimus .... et Jluctu cum lacuua. 230. E. W. nominti 
fronte . 
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paix. Restaurateur des lois , protecteur de la liberté , il ne 
souffre pas que ses peuples soient les esclaves de ses valets. 


Nous levons l’ancre, à la pointe du jour, au moment où 
les campagnes se colorent et sont aisées à reconnaître. Nous 
côtoyons les prochains rivages sur dç légers esquifs , qui 
voyaient s’ouvrir de nombreux asyles où ils pouvaient 
s’abriter. Que les gros navires s’exposent l’été aux hasards 
de la pleine mer; il est plus sage , en automne, de navi- 
guer sur un bâtiment prompt à la fuite. Nous passons près 
d’Alsium ; nous laissons derrière nous Pyrgi , maintenant 
grandes villas, et jadis petites cités. Bientôt le nautonniernous 
montre les rivages de Cœré , qui a quitté dans le cours des 
âges son ancien nom d’Agylla. Nous serrons ensuite Castrum 
détruit par les Ilots et par le temps; une vieille porte est l’in- 
dice d’un lieu à moitié détruit. Là préside une petite statue 
en pierre du dieu protecteur qui porte des cornes à son front 
pastoral. Quoique le grand nombre des années ait effacé 
l’ancien nom de cet endroit, la renommée dit néanmoins 
que ce fut le Castrum d’Iuuus. Soit que , sous le nom de Pan, 
il ait quitté le Ménale pour les monts Tyrrbéniens , soit que , 
sous le nom de Fauuus, il habite les retraites de la patrie, 
toujours est-il que , en renouvelant , par des germes féconds, 
la race des choses mortelles , le dieu montre qu’il est enclin 
aux plaisirs de Vénus. 
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Multa licet priscum nomen deleverit aetas, 

Hoc I n u i castrum fama fuisse putat. 

Seu Pan Tyrrhenis muta vit Maenala silvis, 

Sive sinus patrios incola Faunus init : 

Dum rénovât largo mortalia semiua fétu , 235 

Fingitur in Vencrem pronior esse deus. 

Ad Centumccllas forli dette xi mus austro. 

Tranquilla puppes in statione sedent. 

Molibus aequoreum concludilur amphithealrum , 

Angustosquo aditus insula facta tegit; 240 

Attolil gemmas turres, biiidoque meatu 
Faucibus artalis, pandit utrumque laïus. 

Nec posuisse salis laso navalia portu ; 

Ne vaga vel tutas ventilet aura rates, 

Inlerior médias sinus invilalus in aedes 245 

Instabilem finis aëra nescit aquis : 

Qualis in Euboicis captiva nalatibus unda 
Sustinet alterno brachia lenla sinu. 

Nosse iuvat Tauri dictas de nomine Thermas, 

Nec mora diftkilis ni il i bus ire tribus. 250 

Non illic gustu lalices vitiantur amaro , 

Lymphave fumifico sulphure tincta calet. 

233. G. immutant , deleta prima syllaba im. E. maenalia silvis . 
235. C. scribeudi errore longo mortalia. 237. E. haustro. 242. C. arc- 
(atus.. E. arctatis. 218. E. W. lenta sono; iüem C., sed in margine sinu. 
250. C.millibus. 23!. U. loties. 232. C. E. W. Ijrmphaquc. E. sulphura. 
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Un furieux Auster nous force de relâcher à Centuincelles ; 
notre vaisseau est à l’abri dans un port tranquille. Son en- 
ceinte , que forment de grands moles , ressemble à un am- 
phithéâtre ; son étroite ouverture est resserrée et défendue 
par une lie faite de main d’homme. Deux hautes tours le 
dominent , et dans un double passage , en des gorges res- 
serrées, l’on entre de chaque côté de l’ile. Ce u’est pas assez 
que des arsenaux aient été construits dans la plus large 
partie du port ; de crainte qu’il ne vienne la moindre brise 
agiter les navires paisibles , le golfe , amené dans l’intérieur 
des édifices , voit les eaux stables ne pas connaître les va- 
riations de l’air. Telle aux natations euboïques Fonde captive 
soutient dans ses golfes opposés des bras remués avec len- 
teur. 


Je veux visiter les Thermes qui reçurent leur nom d’un 
Taureau ; la distance n’est pas difficile à franchir , car fl ne 
faut marcher que l’espace de trois milles. Les eaux n’en 
sont point viciées par un goût amer ; de chaudes vapeurs 
de souffre n’en altèrent point la couleur. Celui qui s’y 
baigne ne sait à leur odeur si pure et à leur saveur si molle, 
lequel vaut le mieux, les boire ou s’y plonger. S’il faut 
croire ce qu’on en dit , ce fut un taureau qui , avec son 
Front , découvrit la fontaine dont ces bains chauds ont été 
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Purus odor mollisquc sapor dubitarc lavantcm 

Cogit, qua melius parte petantur aquae. 

Credere si dignum famae , flagranlia taurus 255 

Liivesligalo fonte lavacra dédit, 

Ut solet eseussis puguam praeludere glebis, 

Stipite cum rigido cornua prona terit : 

Sivc deus, faciem meutitus et arma iuvenci , 

Notait ardentis dona latere soli ; 260 

Qualis , Agenorci rapturus gaudia furli 

Per fréta, virgincum sollicitavit onus. 

Àrdua non solos deceant ntiracula Graios. 

•» 

Auctorcm pccudem fons Heliconis habct. 

Eiicitas simili credamus origine njniphas : 2G5 

Musarum laliccs unguia fodit equi. 

Hacc quoque Pieriis spiraeula comparât anlris 
Carminé Me s sa la e nobiiilatus ager, 

Inirantemque capit, discedentcmque moratur 
Postibus affixum dulce poiiina sacris. 270 

Hic est , qui primo sericm de consule ducit , 

Usquc ad Publicolas si redeamus avos. 

Hic et praefecti nutu praetoria revit; 

Sed menti et liuguac gloria maior inest. 

Hic docuit qualem poscat facundia sedcn», 27, à 

Ut bonus esse velit , quisque disertus eril. 

253. C. E. labanlem , scribcodi errore. 239. E. W. ora iuvenci. 
W. lymphat . 2GG. W. Musarum ut laticcs. 
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formés; il préludait au combat, en faisant voler la pous- 
sière, comme c’est la coutume des taureaux , et sa corne in- 
clinée donna contre un vieux tronc. Peut-être aussi un 
dieu, ne voulant pas que le trésor de ce sol brûlant fut 
ignoré, se cacha-t-il sous la figure et les armes d’un tau- 
reau , de même que , lorsqu’il s’apprêtait à goûter sur les 
mers la joie du larcin fait à Agénor , il sollicita la vierge 
pour qu’elle devint son fardeau. Non , la Grèce n’est pas le 
seul pays des prodiges difficiles. La fontaine d’Hélicon a 
pour auteur un cheval. Croyons que les eaux de nos Nym- 
phes ont jailli par une origine pareille ; le pied d’un coursier 
creusa la fontaine des Muses. Ces sources, Messala qui, dans 
ses vers, a ennobli ce lieu, les met en lutte avec les antres 
Piériens ; et ceux qui arrivent sont charmés , ceux qui 
sortent sont retardés par un gracieux poème attaché à 1a 
porte sacrée. Messala, si nous remontons jusqu’aux Publicola, 
ses aïeux, descend de celui qui fut le premier consul. 
Messala a rempli la charge de Préfet du Prétoire , mais il lui 
revient plus de gloire de sa sagesse et de son éloquence. 
Messala nous a appris quelle demeure exige l’éloquence; il 
faut être homme de bien , si l’on veut être habile orateur. 
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Roscida puniceo fulsere crepuscula coelo : 

Pandimus obliquo lintea flexa sinu. 

Paulisper fugimus litus M u n i o n c vadosura , 

Suspecto trépidant ostia parva solo. 28ft 

Inde Graviscarum fastigia rara videmus, 

Quas premit acstivae saepe paludis odor. 

Scd nemorosa virct densis vicinia lucis , 

Pineaque extremis fluctuât umbra frctis. 

Cernimus antiquas, nullo custode , ruinas 285 

Et desolalae mocnia foeda>Cosae. 

Itidiculam cladis pudet inter séria causam 
PromerCj sed risum dissimulare piget. 

Dicunlur cives quondam, migrare coacli, 

Muribus infestos deseruisse lares. 290 

Credere maluerim Pygmaeae damna cohortis, 

Et coniuratas in sua bella grues. 

llaud procul hinc pelilur signatus ab Hercule Porlus. 
Vergcntein scquitur mollior aura diem. 

Inter castrorum vestigia sermo retexit 293 

Sardoam , Lepido praecipilante , fugam. 

Litore namquc Cosae cognatos depulit hostes 
Virtutem Caluli Roma secuta ducis. 

277. E. roiida. 278. E. linthea. 279. W . Paullisper-Minioiie. 280. E. 

Itoslia. 282. E. aettive. 287. E. putet. 291. C. K. Pygrneae. 207. C. E. 

Uitore. 
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Le frais crépuscule brille au ciel enflammé ; nous déployons 
obliquement les voiles au sein flexible. Nous nous éloignons 
un peu d’un rivage que remplit de bancs de sable le 
Munio , dont l’étroite embouchure retarde les ondes sur un 
sol suspect. Nous apercevons les rares toits de Graviscæ, 
que souvent , pendant l’été , vient infecter l’odeur pestilen- 
tielle d’un marais ; mais la campagne des environs est toute 
verdoyante de bois épais et de pins, qui portent jusque dans 
les flots de la mer leur ombre mobile. 

Nous découvrons les antiques ruines , sans aucun gardien, 
et les hideuses murailles de la déserte Cosa. J’ai honte démê- 
ler à des choses sérieuses la ridicule histoire de sa calamité, 
mais je ne puis comprimer mon rire. On prétend que jadis 
ses habitants furent obligés d’émigrer , et d’abandonner leurs 
foyers infectés par des rats. J’aimerais autant croire aux re- 
vers de la cohorte Pygméenne , et aux batailles des grues 
acharnées à des guerres intestines. 


Non loin de là nous gagnons le Port qui a reçu le nom 
d’Hercule. Une molle brise s’élève avec la Cn du jour. Des 
vestiges de vieux camps nous rappellent dans la conversa- 
tion la fuite précipitée de Lépidus, se réfugiant en Sardaigne, 
quand Rome , qui suivait la fortune de son chef Catulus , 
chassa du rivage de Cosa des ennemis, ses proches. Toute 
fois , il était plus coupable ce Lépidus , qui , dans les 
discordes civiles , fit avec deux collègues des guerres impies, 
et par des secours nouveaux , tua , au grand effroi de Rome, 
la liberté relevée dans la bataille de Modène. Le troisième 
Lépidus osa essayer de troubler la paix de l’empire ; il subit 
le destin que méritent de tristes criminels. Le quatrième , 
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Ilic tamen Lcpidus pcior , eivilibus armis 
Qui gcssit sociis impia bclla tribus , 300 

Qui liberlalem , Mulincnsi Marte rcccplam , 

Obruit auxiliis , urbe parente, novis. 

Insidias paci moliri tertius ausns 
Trislibus excepit congrua fala rcis. 

Quartus , Caesarco dum vult irreperc regno , 30â 

Inccsli poenam sol vit adultcrii. 

Nunc quoque... Scd melius de nostris fatna querctur, 
ludex posterilas semina dira notet. 

Nominibus certos credam decurrere mores? 

\ 

Moribus an potius nomina certa dari? 310 

Quicquid id est, miras Latiis annalibus ordo, 

Quod Lepidum totiens rcccidit ense malum. 


Necdum decessis pelago permillimur umbris. 

Natus vicino vorticc ventns adest. 

Tcnitur in médias Mons Àrgcntarius undas, 31â 
Ancipitiquc iugo caerula curva premit. 

Transversos colles bis ternis milibus artat , 

Circuitu ponli ter duodena palet : 

Qualis per geminos fluctus Epbyreïus Isthmos 


502. E. urbe faventc. W. orbe parente. 305. C. inrepere . 507. W. 
queratur. 312. C. W. tolies reciJit. 315. E. permittitur. 314. W. ver' 
lice. Zn.C.arctal. 319. E . Islmo*. 
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roulant se glisser au trône des Césars , fut puni de son in- 
cestueux adultère. Maintenant aussi... Mais la renommée sc 
plaindra mieux de nos contemporains ; que la postérité juge 
et flétrisse cette race funeste. Faut-il croire qu’à des noms 
s’attachent certaines mœurs , ou plutôt qu’à certaines mœurs 
soient donnes certains noms ? Quoi qu’il en soit , c’est chose 
étonnante, dans les annales du Latium, que le fléau des Lé- 
pidus renaissant tant de fois arec l’épée. 


Les ténèbres ne sont point encore dissipées que déjà nous 
nous confions à la mer , par un rent qui nous rient des 
hauteurs roisines. Le mont Argenlarius s’arance au milieu 
des ondes , et sa double cime presse les flots arrondis. Cette 
montagne n’a que six mities de largeur , et offre trente-six 
milles de circonférence. Tel au milieu de deux flots l’isthme 
Ephyréen sépare les eaux d’Ionie d’avec le rivage de Corinthe 
aux deux mers. Nous suivons à grand'peine les détours 
des rochers épars çà et là , et cette navigation sinueuse ré- 
clame des attentions laborieuses , car , dans notre course 
oblique , nous changeons sans cesse de rent , et les voiles 
qui servaient tout à l’heure , deviennent bientôt nuisibles. 
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lonias bimari litore findit aquas. 320 

Vix circumvehimur sparsae dispendia rupis, 

Nec sinuosa gravi cura laborc caret. 

Mutantur toticns vario spiramina flexu ; 

Quac modo profuerant vêla, repente nocent. 
Eminus Igilii silvosa cacumina miror : .325 

Quam fraudare ncfas laudis honore suae. 

Haec proprios nupcr tutata est insula saltus 
Sive loci ingcnio , seu domini genio , 

Gurgitc cum modico viclricibus obslitit armis, 

Tamquam longinquo dissociata mari. 330 

Haec multos lacera suscepit ab urbe fugatos, 

Hic fessis posito certa timoré salus. 

Plurima terreno populavcrat aequora bello 
Contra naturam classe timendus eques. 

Unum mira fides vario discrimine portum 335 

Tarn prope Romanis , tam procul esse Gctis. 

Tangimus Umbronem. Non est ignobile flumen, 

Quod tuto trépidas excipit ore rates. 

Tam facilis pronis semper patet alveus undis, 

In ponlum quotiens saeva procella ruit. 340 

Hic ego tranquillae volui succedcre ripac , 

Sed nautas, avidos longius ire, sequor. 

523. C. E. W. lotie*. 324. E. non profuerant. W. nunc profuerant . 
326. E. nephas. 329. VV. gurgite quum. 338. C. loto (?). Idem W. 340. E. 
qnaties. 542. avidas. 
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J’admire de ioin les cimes boisées d’Igilium , qu’il n’est 
pas permis de priver de la louange qui lui est due. Naguère, 
soit par le bonheur de sa posilfoh', soit par lé génie du 
maître, cette île défendit ses forêts:? et, avec son petit dé- 
troit, résista à des armes victorieuses, comme si elle eût été 
isolée par une longue étendue dejner. Elle reçut plusieurs 
citoyens forcés de fuir d’une villef saccagée; ici, fatigués 
qu’ils étaient , ils bannirent la crailîîé et trouvèrent un asylc 
assuré. Des cavaliers eu une guerre sur terre , avaient ce- 
pendant ravagé plusieurs lies, et, contre^ nature , étaient 
devenus terribles sur les flots. Chose bien' étrange que le 
même port ait été, au milieu de ces fortunes diverses , et 
si près pour les Romains , et si loin < £ofir‘kis Gâtes ! 




t p 

t- 


/ 


Nous touchons à l’Cmbro ; c’est un fleuve assez considé- 
rable , qui ouvre aux navires effrayés une embouchure 
assurée. Le lit présente toujours des flots d’une pente si in- 
clinée qu’il est facile d’y trouver un sùr abri , quand une 
rude tempête bouleverse la mer. J’aurais voulu aborder sur 
cette rive paisible , mais il me fallut suivre les matelots , 
empressés d’aller plus loin. Pendant que je me hâte ainsi , 
le jour et le vent m'abandonnent tout à la fois ; je ne puis 
faire un pas ni en avant, ni en arrière. Nous campons sur le 
sable du rivage pour y prendre le repos de la nuit; un bois 
de myrte nous procure le foyer du soir. Nous construisons 
I. 3 
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Sic feslinantem ventusque diesque reliquit; 

Ncc proferre pedem ncc rcvocare lieet. 

Lilorca noctis requiem melamur arena, 343 

Dat vespertinos myrtca silva focos. 

Parvula subieclis facimus lentoria remis; 

Transversus subito- culmine contus eral. 

• '♦x 
*• 

Lux adcral. Tonsis progressi slare videmur ; 

Sed cursum prorae terra relicta probat. 350 

Occurrit Cbaljbum uiemorabilis 1 1 va metallis , 

Qua nihil ùberius Norica gleba tulit. 

Non Bilurix largo potior strictura camino , 

Nec quae Sardonico cespite massa Huit. 

Plus confert populis ferri fccunda crcalrix, 355 

Quam Tarlessiaci glarca fulva Tagi. 

Materics viliis aurum létale parandis : 

Auri caecus amor ducit in ornne nefas. 

Aurea légitimas expugnant muncra taedas , 

Virgineosquc sinus aureus imber émit. 360 

Auro victa fides munitas decipit urbes : 

Auri flagitiis ambitus ipse furit. 

At contra ferro squalentia rura coluntur ; 

Ferro vivendi prima reperla via est. 

343. W . festinante* , idem paulo post errore relinquit. 345. C. E. lùlo- 
rea. 346. E. myrthea . 351. C. ealybum. 352. W. nil. 354. E. Sar - 
donio-masêe. W. Sardoo. 355. E.foecunda. 356. C. Tartesiaci. 363. E. 
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de petites tentes avec nos rames fichées en terre ; notre avi- 
ron , étendu transversalement, forme aussitôt une toiture. 


Le jour avait paru. Nous avançons à coups pressés et 
semblons néanmoins rester immobiles , mais l’éloignement 
de la terre nous montre la vitesse de la proue ; à nos yeux 
se présente Ilva , célèbre par les métaux des Chalybes : la 
terre Norique n’a point de mines plus abondantes. Ni la 
fonte du Bilurix dans son large loyer , ni les masses de fer 
que produit la terre Sarde ne sont préférables. Féconde 
créatrice du fer, elle est plus utile aux hommes que le 
jaune sable du Tage Tartessiaque. L’or est le père fatal de 
tous les vices ; l’aveugle amour de l’or mène à tous les for- 
faits. Les présents d’or emportent d’assaut les couches légi- 
times , une pluie d’or achète le sein des vierges. Domptée 
par l’or , la confiance trompe les cités les mieux défendues ; 
la brigue -assouvit sa fureur par les corruptions de l’or. 
Mais c’est avec le fer que s’enrichissent les campagnes in- 
cultes ; c’est avec le fer que l’homme trouva son premier 
moyen de vivre. Les âges des demi-dieux , ces âges qui ne 
connaissaient pas les armes meurtrières , se servaient du 
fer contre les bêtes féroces. A nos mains d’hommes ce n’est 
point assez de leur faible usage , s’il n’y a d’autres mains , 
des instruments de fer. 
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Saecula semideum , ferrali nescia Martis , 365 

Ferro crudelcs sustinucrc feras. 

Humanis manibus non sufficit usus inermis, 

Si non siut aliac , ferrea tela , manus. 

His mccum pigri solabar taedia venli, 

Dum resonat variis vile celeuma modis. 370 

Lassatum cohibet vicina Faleria cursum, 

Qoamquam vix medium Phoebus haberet iter. 

Et tum forte hilares per compila rustica pagi 
Mulecbant sacris pectora fessa iocis. 

Illo quippe die tandem renovatus Osiris 375 

Excitât in fruges germina Iaeta novas. 

Egrcssi , villam petimus lucoque vagamur : 

Stagna placent septo deliciosa vado. 

Luderc lascivos intra vivaria pisccs 

Gurgitis inclusi laxior unda sinit. 380 

Sed male pensavit requiem stationis amoenac 
Hospite conductor dirior Antiphate. 

Namque loci querulus curam Iudacus agebat, 

Humanis animal dissocialc cibis. 

Yexatos fructices, pulsatas imputât algas, 385 

365. C. inenia % in margine nescia. 369. E. sanabar. 370. W. ce- 
le usina, 371. W. laxatum. 372. E. quanquam. 373. E. rustica /agi. 
375. E. Ospris. 377. E. petimusqne lutoque vagamur. W. Petimus ludo- 
queracamus. 378. E. W. delitiosa. 379. C. E. inter vivaria. 382. G. 
E. W. durior. 
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Ainsi je soulageais par ces pensées l’ennuyeuse lenteur 
de notre navigation, pendant que résonnait en modes 
variés un misérable céleusine. Notre course lassée vient 
s’arrêter à la voisine Faléria , bien que Phébus ait à peine 
atteint le milieu de sa carrière. Les joyeux paysans , ré- 
pandus alors à travers les places du village , délassaient par 
des jeux sacrés leurs poitrines fatiguées ; ce jour-là Osiris, 
enfin renouvelé , fait germer en fécondes moissons les se- 
mences joyeuses. 


Sortis du vaisseau , nous gagnons la villa , et nous errons 
dans un bosquet ; nous contemplons avec plaisir un gracieux 
petit lac , fermé de murs. L’eau profonde et large du vivier 
permettait aux poissons frétillants de jouer en toute liberté- 
Mais le fermier de ce lieu , personnage plus cruel qu’Anti- 
phate ne l’était pour ses hôtes , nous sut mauvais gré du 
repos que nous avions pris en cet agréable séjour. Celui , en 
effet, qui gérait la villa était un Juif hargueux , animal qui 
ne sait pas vivre de la commune nourriture des bommes. 
11 nous impute les branchages coupés , les algues foulées ; 
il jette des cris sur les graves dommages que nous lui avons 
causés en buvant son eau. Nous rendons à sa race infâme 
les injures qu’elle mérite , à celte nation qui fait d’ignomi- 
nieuses incisions à la tête du membre génital ; à celte na- 
tion , source de folie , qui a tant à cœur ses froids sabbats , 
mais dont le cœur est plus froid que sa religion. Chaque 
septième jour est consacré chez eux à une honteuse oisiveté, 
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Dainnaque libatac grandia clamai aquae. 

Reddimus obsccnac convicia dcbila gonti , 

Quae génitale caput propudiosa metit : 

Radix stultiliae , cui frigida sabbala cordi, 

Scd cor frigidius relligione sua. 390 

Seplima quaeque dies turpi damnata vclerno, 
Tamquam lassati mollis imago dci. 

Cetera mendacis deliramenta catastae 
Nec pueros omnes crederc possc reor. 

Alquc ulinam nunquam Iudaea subacta fuisset 395 
Pompeii bellis imperioque Titi! 

Latius excisac peslis conlagia serpunt, 

Victoresque suos natio vicia premit. 

Adversus surgit Boreas, scd nos quoque remis 

Surgere cerlamus, cum legit aslra dies. 400 

Proxima securum reserat Populonia litus, 

Qua naturalem ducit in arva sinum. 

Non illic positas extollit in aethera moles 
Lumine nocturno conspicienda pharos , 

Sed speculam validae rupis sortita vetustas, 405 
Qua fluctus domitos arduus urguet apex , 

Castellum geminos hominum fundavit in usus , 

587. E. oscetiae; C. obscaenae. 590. E. W. sua est. 400. \V. dum 
tegit. 401. C (?). E. litlus. 405. E. spéculum valide * 406. E. W. urget 
407. E. fraudavit . 
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molle image d’un Dieu en quelque sorte lassé parle travail. 
Que les autres rêveries de celte race trompeuse et digne de 
la catastc , puissent trouver foi chez aucun enfant , je ne le 
crois pas. Et plût au ciel que jamais la Judée n’eût été sou- 
mise par les guerres de Pompée , ni sous le commande- 
ment de Titus! La contagion de celte peste extirpée ne 
s’en répand que plus au loin , et une nation vaincue triomphe 
de ses vainqueurs. 


tlorée s’élève avec violence ; nous tâchons de le vaincre 
à force de rames , lorsque le jour éclipse les astres. Popu- 
lonia bientôt nous ouvre son rivage tranquille , et son port 
que la nature a creusé au milieu des terres. Il n’y a point 
là de phare visible de loin qui élève scs môles jusqu'aux 
nues , mais de toute antiquité il se trouvait une vedette sur 
un éno'rme rocher qui , de scs flancs aigus , repousse 
les ondes ; un château bâti sur ces hauteurs servait à un 
double usage : c’était une défense pour les terres, et un 
signal pour la mer. On ne peut connaître les monuments des 
âges passés ; le temps rongeur a détruit ces grandes mu- 
railles ; il ne reste que les vestiges des murs disparus ; les 
toits sont ensevelis sous de vastes décombres. Ne nous in- 
dignons pas de ce que des corps mortels se dissolvent ; nous 
voyons par des exemples que les cités peuvent mourir. 


. ûjgitized by Google 


40 


LIBER I. 


Praesidium terris, indiciumquc fretis. 

Agnosci nequeuut aevi monumenta prioris, 

Graodia consumpsit moenia tempus edax. ilO 

Sola manent interceplis vestigia mûris, 

Ruderibus lalis tecta sepulta iacent. 

Non Indignemur morlalia corpora solvi : 

Cernimus exemplis oppida pôsse mori. 

Laetior hic nostras crebrescit fama per aures, IIS 
Consilium Romam paene redire fuit. 

Hic praefecluram sacrae cognoscimus urbis 
Delatam meritis, dulcis amice, tuis. 

Oplarem verum complecti carminé nomcn , 

Sed quosdam rcfugit régula dura pedes. 420 

Cognomen versu Vcneris , carissime Rufi ; 

Illo te dudum pagina nostra canit. 

Festa dies, pridemque meos dignata penates 
Poste coronato vota secunda colat : 

Exorncnt virides communia gaudia rami , 423 

Provecta est aniinae portio magna meae. 

Sic mibi, sic polius placeat geminata poteslas : 

Per quem maluerara , rursus honore fruor. 

Currere curaraus velis, Aquilone reverso. 


409. E. monimenta , ul iofra t. 517. 412. W. late tecta. W. nos indiy - 
nemur-solvi? 417. C. coynovimus , correctum cognoscimus. 421. W. vo- 
niat t carissime. 425. C. exornant, corrcctum ex ornent. 428. E. W . fruar- 
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Une joyeuse nouvelle vient ici frapper mes oreilles ; je 
forme presque le dessein de retourner à Rome. Nous ap- 
prenons ici que la Préfecture de la Ville sacrée vient d’être 
confiée à ton mérite, mon doux ami. Je voudrais faire en- 
trer dans mon vers ton véritable nom , mais une fâcheuse 
règle n’admet pas certains pieds. Que ton surnom entre dans 
mon vers , très cher Rufius; ces pages déjà l’ont célébré. 
Ce jour de fête, qui jadis visita mes pénates, qu’il orne 
encore ma porte de riants festons, et ramène de seconds 
vœux. Que de verdoyants rameaux embellissent nos joies 
communes ; on a mis au comble des honneurs une grande 
part de mon âme. Oh ! oui , qu’ainsi plutôt j’aime à me voir 
rétabli dans mon ancienne dignité ; je jouis de nouveau des 
honneurs, en la personne de celui que j’aurais préféré. 


Nous avons soin de courir de toutes voiles , l’aquilon re- 
venu, aussitôt qu’Eous a brillé sur son char de rose. Corsica 
commence à nous montrer ses obscures montagnes, dont 
les cimes nuageuses se perdent dans les sombres nues. 
C'est ainsi que la pâle lune s’évanouit d’ordinaire avec son 
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Cum pritnum roseo fulsit Eous equo. 430 

Incipil obscuros ostendere Corsica montes, 
Nubiferumque caput concolor umbra levât. 

Sic dubilanda solet gracili vanescere cornu , 

Defessisque oculis luna reperta lalet. 
llacc ponti brevitas auxit mendacia famae : 435 

Armentale ferunt quippe natasse pecus , 

Temporc Cyrnaeas quo primuro venit in oras 
Forte secuta vagum femina Corsa bovem. 

Proccssu pelagi iam se Capraria tollit : 

Squalet lucilugis insula plena viris. 140 

Ip>i se monachos Graio cognomine dicunt, 

Quod soli uullo vivere teste volunt. 

Munera fortunae metuunt , dum damna verentur : 
Quisquam sponte miser, ne miser esse queal? 
Quaenam perversi rabies tam stulla cercbri, 445 
Dum maia formides, ncc bona possc pati? 

Sive suas repelunt ex fato crgastula poenas, 

Tristia seu nigro visccra folle tument. 

Sic nimiac bilis morbum assignavit Ilomerus 

Bellcropbonteis sollicitudinibus : 450 

Nam iuveni oflenso saevi post lela doloris 
Dicitur humanum displicuisse genus. 

431. E. Cos ica. 455. C. hic. correclum sic . 440. E. squalUt. 441. C. 
E, monacos. 415. E. quac nmn. 449. C. W. aiisignavii. 450. E. Belle- 
rophomhacis. 
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disque léger, et se dérobe peu à peu à l’œil fatigué qui la 
suit. Ce court espace de mer a confirmé les fables de la 
renommée. On dit, en effet, qu’un troupeau de bœufs passa 
à la nage ce détroit , alors qu’une femme du nom de Corsa , 
ayant par hasard suivi un bœuf fugitif, vint aborder aux 
rives Cyrnéennes. 


Sur la haute mer , s’élève , bientôt Capraria ; cette ile 
est pleine d’hommes hideux , qui fuient la lumière. 
Eux-mêmes, parce qu’ils veulent vivre seuls, et sans nul té- 
moin, se donnent le nom grec de moines. Ils appréhendent 
les faveurs de la fortune , car ils craignent les torts qu’elle 
peut causer. Quelqu’un peut-il bien , de peur d’être malheu- 
reux, le devenir spontanément? Quelle stupide rage d’un 
cerveau dérangé que de ne pouvoir pas même , en redou- 
tant les maux de la vie , jouir de scs biens ! C’est donc que, 
parla loi du destin , ces vils esclaves s’infligent eux-mêmes 
leurs peines , ou bien que leurs entrailles s’enflent d’un fiel 
noir. Ainsi Homère attribue aux tourments de Bcllérophon 
le mal d’un excès de bile; car ce fut, dit-on, après les 
traits d’une cruelle douleur , que ce jeune homme blessé 
prit en haine le genre humain. 
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In Volaterranum , veroVada nomine , tractum 
Ingressus dubii tramitis alla lcgo. 

Despeclat prorae custos clavumquc sequentem 455 
Dirigit, et puppim voce monente régit. 

Incertas gemina discriminât arbore fauces , 

Defixasque offert limes uterquc sudes. 

Illis proceras mos est annecterc lauros , 

Conspicuas ramis et frulicante coma , 460 

Ut , praebentc viam dcnsi symplegade limi , 

Servet inoffensas scmita clara notas. 

Illic me rapidus consistere Corus adegit, 

Qualis silvarum frangere lustra solet. 

Vix tuti domibus saevos toleravimus imbres : 465 

Albini patuit proxima villa mei. 

Namque meus , quem Roma meo subiunxit honori , 

Per quem iura meae continuata togac. 

Non expectatos pcnsavit laudibus annos , 

Vilac flore puer, sed gravitale senex. 470 

Mutua gcrmanos iunxit rcvercntia mores. 

Et favor altérais crevit amicitiis. 

Praetulit ille meas , cum vincere posset , habenas , 

At decessoris maior amore fuit. 

Subiectas villac vacat aspectare Salinas : 47 5 

457. C. E. incerlus. 461. E. \Y. praebentc algam. 474. C. ad (n le 
ittceaori». E. W. praedecessoris. 
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J 'entre dans le pays de Vola terra , dont le vrai nom est 
Vada , et je prends le milieu d’une route douteuse. Le gar- 
dien de la proue regarde de tous côtés , dirige le gouver- 
nail qui suit, et, de sa voix conseillère, avertit la poupe. 
Ces routes incertaines sont enfermées par deux arbres , et 
de chaque côté du chemin se trouvent fichés en terre des 
poteaux. On a coutume d’y attacher de hauts lauriers , re- 
marquables par leurs rameaux et par une chevelure bour- 
geonnante ; c’est pour que, les symplégades d’un épais limon 
présentant une route , le sentier bien net conserve intacts 
ces signaux. 

? 


Le Corus , impétueux alors , comme lorsqu’il brise les fo- 
rêts épaisses , me force d’aborder. A peine avons - nous le 
temps de chercher dans les maisons voisines un abri contre 
une violente pluie. Bientôt nous est ouverte la prochaine 
villa de mon Albinus , car il est mien celui que Rome a 
honoré de mes fonctions , celui en qui se continuent les droits 
de ma toge. Il compense par son mérite les années non 
attendues : c’est un jeune homme à la fleur de la vie , mais 
il a une maturité de vieillard. La conformité de nos mœurs 
nous lia d’abord par des égards mutuels , et cette union 
s’accrut par des amitiés réciproques. Il aima mieux que 
j’eusse les rênes du pouvoir , quoiqu’il pût l’emporter sur 
moi, et il n’en fut que plus grand par son affection pour son 
devancier. 

\ 

J’eus le temps de considérer Su pied de cette villa, 
les Salines , car c’est le nom que l’on donne à un marais 
salant. Des canaux creusés en pente dans les terres 
amènent l'eau de la mer , cl de petites rigoles vont 
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Namquc hoc censetur nomine salsa palus , 

Qua marc terrenis declive canalibus mirât, 
Mulliüdosque lacus parvula fossa rigat. 

Ait , ubi flagrantes admovit Sirius ignés, 

Cum pallcnt herbae, cum silit omnis agcr : 480 

Tum cataractarum claustris excludilur aequor, 
l’t fixos lalices torrida duret humus. 

Concipiunt acrem nativa coagula Phoebum , 

Et gravis aeslivo crusla calore coit : 

Ilaud aliter quam cum glacie riget horribus Ister , 485 

Grandiaque astricto flumine plaustra vehit. 

Rimclur solilus naturae expendere causas, 

Inque pari dispar foraite quaerat opus : 

Vincta fluenta gelu conspecto sole liquescunt, 

Et rursus liquidae sole gelantur aquac. 490 

O quam saepe malis generatur origo bonorum! 

Tempestas dulcem fecit amara raoram. 

Victorinus enim , nostrae pars maxima mentis, 
Congrcssu explevit mutua vota suo. 

Erranlem Tuscis considère compulit agris 495 

Ht colere externos capta Tolosa lares. 

Nec tantum duris nituit sapientia rebus , 

Peclore non alio “prosperiora tulit. 

479. C. Syrius. 481. C. JE. cum caihavaciarum. 482, E. honida. C. 
horrida , in margine tonida. 483. C. Hister , 487. C. E. soldas natuixt. 
489. C. E. iuncta. 496. E. cxcollerc. 498. E. pectora. 
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arroser des réservoirs formés en compartiments. Aussitôt 
que Sirius fait sentir ses ardeurs brûlantes , que les herbes 
pâlissent, que tous les champs sont altérés, alors les bar- 
rières des cataractes repoussent la mer , afin que le sol 
échauffé durcisse les ondes immobiles. Les coagulations na- 
tives reçoivent les pénétrants rayons de Pbébus, et il se 
forme sous les chaleurs de l’été une dure croûte. Telle se 
voit la surface glacée du sauvage Ister , quand sur les Ilots 
enchaînés il porte de pesants chariots. Que celui qui a cou- 
tume d’étndier les opérations de la nature s’exerce sur celle-ci, 
et dise pourquoi dans un môme foyer se trouvent des effets 
si disparates. Là, des eaux enchaînées par le froid se 
fondent aux rayons du soleil ; ici ces mêmes rayons glacent 
des eaux liquides. 


Oh ! comme souvent le bien trouve sa source dans le 
mal ! Une fâcheuse tempête me cause un agréable retard , 
car Victorinus , cette grande portion de mon âme , se trouva 
là , et notre rencontre combla nos vœux réciproques. 
Contraint d’errer , après la prise de Tolosa , il s’arrêta aux 
champs de la Toscane , et cultiva des lares étrangers. Sa 
sagesse ne brilla pas seulement dans l’infortune; il n’avait 
pas montré un autre cœur dans la prospérité. L’Océan con- 
naît ses vertus , Thulé aussi les connaît ; tout le sol que la- 
boure le sauvage Breton les connaît également. Le pouvoir 
qu’il exerça dans ces régions, eu qualité de vicaire des Préfets, 
lui est devenu le gage éternel d’une grande affection. Ces 
contrées, il est vrai , sont rejetées aux extrémités du globe , 
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Conscius Oceanus virtulum , conscia Thulc 

Et quaecunque ferox arva Britannus arat , 500 

Qua praefcctorum vicibus frenata potestas 
Perpetuum magni focnus amoris babel. 

Extrcmum pars ilia quidem disccssit in orbcm , 

Scd tanquam medio rcctor in orbe fuit. 

Plus palmae est illos inter voluisse placcrc, 505 
Inter quos miuor est displicuisse pudor. 

Illustris nuper sacrae cornes addilus aulae 
Contempsit suramos ruris arnore gradus. 

Hune ego complcxus ventorum adversa fefelli, 

Dum videor patriae iara mihi parte frui. 510 

Lutea prolulerat sudos aurora iugales : 

Antennas tendi litoris aura iubet. 

Inconcussa vehit tranquillus aplustria flatus, 

Mollia securo vêla rudenle tremunt. 

Assurgit ponti medio circumflua Gorgon, 415 

Inter Pisanum Cyrniacumque latus. 

Advcrsus scopulus , damni mouumenta reccnlis : 
Perdilus hic vivo funere civis crat. 

Nosler cnim nuper iuvenis , maioribus amplis, 

Nec ccnsu inferior , coniugiove minor , 520 

499. E. consulta Oceanus. O. Tyle. 500. E. quiconque.. C. quaecun- 
que. 508. W. conl cuisit. 51t. C. Luthca. 512. C. antemuas. E. tiltoiis 
unda. 515. C. adsurgil. 516. E. Cymaicumque. 517, E. C. advenus sco 
judos; W.'avcrsor scopulos. 
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mais le Recteur y a été comme au milieu de l'univers. C’est 
un plus grand honneur d’avoir voulu plaire à certains peuples, 
lorqu’il y a moins de honte à avoir déplu chez eus. Nomme 
dernièrement à la haute dignité de comte du Sacré Palais , 
il a dédaigné , par amour pour les champs , un grade si 
élevé. En l’embrassant, j’oubliai les vents contraires, et 
crus jouir déjà d’une portion de ma patrie. 


L’aurore sereine et pure avait attelé ses coursiers ; le vent 
qui venait du rivage nous lit hisser nos antennes. Un souille 
tranquille poussait les ornements des mâts sans les agi- 
ter, et les voiles mollement enflées ne fatiguaient point les 
cordages. Au milieu des flots qui la ceignent s’élève Gorgon , 
entre la côte de Pise et celle de Cyrné. Vis-à-vis est un 
écueil , théâtre d’un naufrage récent. Là , par de vivantes 
funérailles, s’est perdu un de mes concitoyens. Il était na- 
guère des nôtres, ce jeune homme, issu de nobles aïeux * 
possédant une belle fortune, heureux d’un brillant ma- 
riage; mais poussé par les Furies, il a abandonné les 
hommes et les dieux , et crédule exilé , il aime une honteuse 
retraite. Malheureux , qui croit que les choses célestes s’ali- 
mentent de malpropreté , et qui se tourmente lui-méme , 
plus cruel , certes , que les dieux offensés. La secte , je 
vous prie , est-elle donc pire que les poisons de Circé ? 
Alors se transformaient les corps , maintenant se métamor- 
phosent les âmes. 

I. 4 
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Impulsus furiis hommes divosque reliquit. 

Et lurpem latebram credulus cxul agit. 

Infelix putat illuvie coeleslia pasci , 

Seqnc promit, lacsis sacvior ipse deis. 

Num , rogo , dclcrior Circaeis secla venenis ? 625 

Tune mulabantur corpora , nunc animi. 

Inde Triturritam pelimus. Sic villa vocatur, 

Quac latet expulsis insula paene fretis. 

Namque manu iunctis procedit in acquora saxis , 

Quique domum posuit , condidit ante solum. 630 

Contiguum stupui portum , quem fama fréquentât 
Pisarum emporio diviliisque maris. 

' Mira Ioci faciès. Pclago pulsantur aperto 
Inque omnes ventos Iilora nuda patent. 

Non ullus tegitur per brachia tuta reeessus, 635 
Aeolias possit qui prohibere minas : 

Sed procera suo praetexitur alga profundo, 

Molliter offensac non nocitura rati; 

Et tamen insanas cedendo interrigat undas, 

Nec sinit ex alto grande volumen agi. 540 

Tempora navigii clarus reparaverat Eurus, 

Sed mihi Projtadium visere cura fiait. 

52î.’| W. ' oui amal. 528. W. quae iaett. 533. C. E. W. puliatur. 

535. C, E. non nullui. ]536. E . potiinl. Vi. interlifal. 
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Nous gagnons ensuite Triturrita ; c'est ainsi que s'appelle 
une villa cachée dans une péninsule que forme l'expulsion 
des eaux, car elle s’avance dans la mer sur des rochers 
unis de; main d'homme, et celui qui a bâti la maison en 
a auparavant construit le sol. J’admirai le port voisin. La 
renommée le célèbre, parce qu’il est le marché des Pisans 
efqu’ilja les richesses de la mer. 

L’aspect du lieu est admirable ; les 'flots le battent à nn , 
et ses rivages dégarnis sont ouverts à tous les vents. Pas do 
bras sûrs qui en couvrent l’intérieur, ni qui puissent re- 
pousser les menaces d’Eole. Seulement , la haute algue qui 
s’étend dans son fond , sans danger pour les navires dont le 
poids la fait mollement ployer , l’algue disperse en s’y cour- 
bant les ondes agitées, et ne permet pas que de la haute 
mer arrive un grand volume d’eau. 


Le doux Eurus avait ramené un temps favorable pour la 
navigation, mais j’avais à cœur de voir Protadius. Si on 
veut le reconnaître à des signes certains , il faut , d’un 
cœur voyant , aborder un modèle de vertu. La peinture ne 
saurait avec ses couleurs en donner une plus fidèle imago 
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Quem qui forte velit certis cognoscerc signis, 

Virtulis specimen corde videnle pelât. 

Nec raagis efficiet similem pictura colore, 545 

Quara quae de merilis mixla figura venit. 

Aspicienda 'proctil certo prudenlia vullu , 

Formaquc iustitiac suspicienda micat. 

Sit fortasse minus, si laudet Gallia civem, 

Teslis Roma sui praesulis esse potesl. 550 

Substiluit palriis médiocres Umbria sedes : 

Virtus fortunam fecit utramque parera. 

Mens invicla viri pro raagnis parva tuetur, 

Pro parvis animo magna fuere suo. 

Exiguus regum redores cespes habebat, 655 

Et Cincinnatos iugera pauca dabant. 

Hacc etiara nobis non inferiora feruntur 
Vomere^ Serrani Fabriciique foco. 

Puppibus ergo raeis fida in stationc locatis, 

Ipse vehor Pisas, qua solet ire pedes. 500 

Prebet equos, offert etiam carpcnla tribunus. 

Ex commililio carus et ipse mihi, 

Officiis regerem cum regia tecta magister, 
Armigerasquc pii principis excubias. 

Alpheae veterem contemplor originis urbem, 665 

544. E. W. virtulis speciem. 545. C. E. \V. colorent. 552, E. utrnque • 
555 . W. exiguus rtrum. #57. W. ftranlur. 565. E. Alphae. 
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que celle qui vient de l'assemblage de tous les mérites. On 
voit de loin briller la prudence sur son visage assuré ; l’on 
y voit reluire l’image de la justice. Si mes louanges pa- 
raissent exagérées , parce que c’est la Gaule qui vante son 
citoyen , Rome peut rendre témoignage à son préfet ^L’Om- 
brie lui a donné une médiocre habitation à la place de la 
demeure paternelle ; la vertu lui a rendu égale la bonne et 
la mauvaise fortune. Son ame invaincue possède peu , après 
avoir eu beaucoup , mais à sou cœur ce beaucoup avait été 
comme peu. Un petit champ possédait les maîtres des rois, 
et quelques arpents donnaient les Cincinnatus. Pour nous , 
ces vertus récentes ne nous semblent pas moins admirables 
que le soc de Serranus ou le fojer de Fabricius. 


Mes vaisseaux étant donc placés dans une station sûre , 
je me rends à Pisc par le chemin que le piéton a coutume 
de prendre. Le tribun me donne des chevaux et m’offre 
aussi des voitures ; il m’était cher , depuis qu’il avait été 
mon compagnon d’armes , lorsque , Maître des Offices , je 
gouvernais la maison impériale , cl que je commandais la 
garde armée du pieux souverain. 

Je contemple la vieille cité originaire de l’Alphée , elle que 
1’ \rnus et l’Auser environnent de leurs doubles eaux. Ce con- 
fluent des deux fleuves forme le cône d’une pyramide ; le front 
du sol par où l’on entre est un espace assez étroit. L’Arnus 
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Quam cingunt geminis Arnus et Àusur aquis. 
Conum pyramidis coëuntia flumina ilucuut , 

Intralur modico frons palefacta solo; 

Se% proprium retinel comrauni in gurgile nomen , 

Et ponlum solus silicet Arnus adit. 570 

Ante diu , quam Troiugenas fortuna penales 
Laurcntinorum regibus insererel, 

Elide deductas suscepit Etruria Pisas, 

Nominis indicio testificata genus. 

Hic oblata raihi sancti genitoris imago , 57 5 

Pisani proprio quam posuere foro. 

Laudibus amissi cogor lacrimare parentis , 

Fluxerunt madidis gaudia moesta genis. 

Namquc fpaler] quondam'|Tvrrhcnis praefuit arvis, 
Fascibus et senis crédita iura dédit. 580 

Narrabat , memini , multos emensus honores , 
Tuscorum regimen plus placuisse sibi. 

Nam neque opum curam , quamvis sit magua , sacrarum , 
Nec ius quaeslurae grata fuisse magis. 
ïpsam, si fas est, postponere praefecturam 585 

Pronior in Tuscos non dubitabat amor. 

Nec fallebatur , tam carus et ipse probalis : 

Aeternas gralcs mutua cura cauit, 

Constantemque sibi pariter mitemque fuisse 

566. \V. Auscr. 575 — 578. dcsunt iû E. 577 t C. lachrimar ç. 
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garde son nom propre dans un lit commun , et seul le porte 
jusqu’à la mer. Long-temps avant que le sort entât sur les 
rois Laurentiui les pénates troyens, l’Etrurie avait reçu 
chez elle Pisa de l’Elide , Pisa dont le nom atteste l’origine. 


Là s’offrit à mes yeux la sainte image de mon père , 
que les Pisani ont placée dans leur Forum. Les éloges 
donnés à ce père que j’ai perdu me forcent de pleurer, et 
mes tristes joies coulent de mes joues humides, car mon 
père autrefois gouverna les champs tyrrhéniens et exerça la 
magistrature que confèrent les six faisceaux. Il racontait , 
je m’eu souviens , qu’il avait rempli beaucoup de charges , 
mais que , de toutes , c’était le gouvernement de Tuscie qui 
lui avait été le plus agréable. Ni la dignité de dispensateur 
des Sacrées Largesses , bien que cette dignité soit grande ; 
ni l’office de questeur ne lui avaient été aussi agréables. 
Enfin cette charge il n’hésitait pas , si je l'ose dire , à la 
placer avant la préfecture , tant il avait d’affection pour les 
Tusci. Et il ne se trompait pas, car il était cher aussi à ces 
hommes éprouvés ; uu soin héréditaire lui chante d’éternelles 
actions de grâces. Les vieillards , qui se souviennent de lui , 
racontent à leurs enfants que pour eux il fut doux et ferme. 
De ce que je n’ai point dégénéré des grades paternels , ils 
s’en réjouissent et me choyent avec une double attention. 
En allant par les régions de la voie Flaminia , j’ai trouvé 
souvent celte même foi à la gloire paternelle. Entre ses 
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Insinuant natis, qui raeraincrc, senes. 590 

Ipsum me gradibus non dégénérasse parenlis 
Gaudent, et dup'ici sedulitatc fovent. 
llacc cadcm, cum Flaminiae regionibus irem , 
Splcndoris patrii saepe reperta fides, 

Famam Lachanii veneratur numinis instar 595 
Inter Tyrrhigenas Lydia tota suos. 

Grata bonis priscos retinet provincia mores , 

Dignaquc rcctores semper haberc bonos, 

Qualis nunc Decius, Lucilli nobile pignus, 

Per Corylhi populos arva beata régit. 600. 

Nec mirum , magni si redditus indole nati 

Félix tam simili posteritate pâte y. m 

Iluius vulnificis salira ludente Camenis, 

Nec Turnus potior nec Iuvcnalis erit. 

Rcsliluit vetercm censoria lima pudorem , 60.1 

Dumquc malos carpit , praccipit esse bonos. 

Non olim sacri iustissimus arbiter auri 

' ’ t 

Circumsistentcs reppulit Harpyïas? 
llarpyïas, quarum discerpitur unguibus orbis, 

Quae pede glulineo , quod tetigere , Irahunt ; CIO 
Quae Iuscum faciuut Argurn , quae Lyncca caecum , 

593. E. F/amminiac. 594. C. p a tris saepe. 595. C. E , nomini* instar. 
596. C. icrrigcnax (?) E. turrigenas. 605. E. C amoenix. 604. E. palior • 
603. E. insfituit. 608. E. circomistcntes, 609. C. fi. W. decerpitur. 
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Tyrrhigènes , la Lydie tout entière vénère , à l’instar d’une 
divinité , la renommée de Lachanius. 


Celle province , agréable aux. geus de bien , conserve 
jes mœurs antiques ; elle est digne d’avoir toujours de bons 
magistrats , tel que maintenant ce Décius , noble fils de 
Lucillus , lequel gouverne les peuples des heureux champs 
de Corytus.jdtien d'élonnant que , reproduit dans la grande 
ame de son Ris , il soit l’heureux père d’un enfant à lui si 
semblable. Quand sa musc jouera avec des satyres mordantes, 
ni Turnus, ni Juvénal n’auront la prééminence. Sa lime 
censoriale a fait revivre l’antique pudeur ; et , en décriant 
les méchants, il apprend à être bon. Jadis, très-juste ad- 
ministrateur de l’or sacré , ne repoussa-t-il pas les harpyes 
qui l’assiégeaient, ces harpyes dont les ongles déchirent 
l'univers , et qui entraînent de leurs pieds glutineux tout 
ce qu’elles touchent ; qui rendent Argus louche et Lyncée 
aveugle, cl qui volent au milieu des publics larcins des garr 
diens. Mais cette rapine briaréenne ne put échapper à 
Lucillus , et une main résista seule à tant de mains conjurée^. 
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Inter custodum publica furta volant. 

Sed non Lucillum Briareïa praeda fefellit , 

Totque simul manibus restitit nna manus. 

Jamque Triturritam Pisaca ex urbe reversus 615 
Aptabam nitido pendula vêla Noto, 

Cum subilis tcctus nimbis insorduit aether; 

Sparserunt radios nubila rupta vagos. 

Substitimus. Quis enim sub tempestatc maligna 
Insanituris audeat ire frelis? 620 

Otia vicinis terimus navalia silvis , 

Scctandisque iuval merabra movere feris. 

Instrumenta parai venandi villicus hospes 
Atque olidum doctas nosse cubile canes. 

Funditur insidiis et rara fraude plagarum, G‘25 

Tcrribilique cadit fulmine denlis aper, 

Quem Meleagreï vereantur adiré lacerli, 

Qui laxet nodos Ampbitryoniadae. 

Tum responsuros persultat buccina colles, 

Fitquc reportando carminé praeda le vis. 63Q 

Interea madidis non desinit Africus alis 
Continuos picea nube uegare dies. 

612. E. W. inter cutlodes ; idem C. t sed in luarginc, qnod edidiinus, 
615. C. E. Tritwritam, »t supra v. 527. 616. vêla Vo(/io.62l. C. ocia. 
624. C. canis. 627. E. quam Meleagraei ; C. Mcleajraei. 629. E. liucinn. 
650 . E- reportanda. 


Digitized by Google 



LIVRE I. 


59 


Revenu de la ville de Pise à Triturrita , je livrais â un 
blanc Notus ma voile pendante, lorsque le ciel couvert se noir- 
cit d’orages soudains ; les nuages se brisant jetèrent çà et là 
des éclairs. Nous nous arrêtâmes; quel homme oserait, en 
effet , par une maligne tempête , s’aventurer sur une mer en 
démence ? Ce loisir de notre navigation , nous le passons 
dans les forêts voisines , et c’est pour nous une joie que do 
mouvoir nos membres à poursuivre les bêtes sauvages. 
Notre hôte champêtre nous fournit les choses nécessaires 
pour la chasse , et nous donne des chiens habiles à connaître 
l’odorante retraite des animaux. Bientôt vient se prendre 
dans nos pièges , dans la rare embûche de nos rêts , et tomhe 
sous nos coups un sanglier aux dents foudroyantes ; un san- 
glier que les bras de Méléagre n’eussent pas osé attaquer , 
et qui se fût échappé de ceux de l’Amphilryoniade. Alors , 
la trompette fait résonner les parlants échos des collines, 
pt au bruit des chansons la proie devient légère à porter. 


Cependant l’Africus ne cesse point de ses ailes humides 
de nous voiler plusieurs jours le soleil sous de noirs 
nuages ; déjà était humide le coucher matinal des Hyades ; 
déjà des pluies violentes nous cachaient le Lièvre , cet asire 
petit par ses rayons, mais grand par ses flots, et sous le-, 
quel personne ne quitte la terre par lui humide , car il est 
'Voisin de l’orageux Orion , et fuit , humide proie , le Chien 
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Iam malulinis Hyndes occasibus udae ; 

Iam Iatet hibcrno condilos imbrc Lcpus , 

Exiguum radiis, scd magnis fluctibus aslrum, 635 
Quo madidam nullus navita linquit humuni. 

Namque procelloso subiungitur Oarioni . 

Acsliferumque Canem roscida praeda fugit. 

Vidimus excitis pontum flavcsccrc arenis, 

Àtquc cructalo vorlice rura tcgi : 640 

Qualiter Occanus mediis infunditur agris, 

Destiluenda rago cum premit arva salo, 

Sire alio refluus nostro colliditur orbe , 

Sive corusca suis sidéra pascil aquis. 

654. E. hybemo-hymbre . 635. W. magnum Jïuciilus. 645. C, conli- 
ditar . 
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brûlant de l’été. Nous vîmes la mer jaunir par les sables 
qu’elle soulevait, et couvrir les champs de ses impétueux 
tourbillons. Tel l’Océan , quand il inonde de ses Ilots errants 
les sillons qu’il abandonnera , se jette au milieu des cam- 
pagnes , soit que , repoussé d’un autre globe , il vienne se 
briser contre le nôtre ; soit qu’il nourrisse de ses ondes les 
astres étincelants. 
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DE REDITU SUO- 

LIBEll SECUNDUS. 


Nondim longus crat, nec multa volumina passus : 

Iurc suo poterat longior esse liber. 

Taedia continuo timuit cessura labori, 

Sumcre ne leclor iuge paveret opus. 

Saepe cibis affert serus fastidia finis ; 5 

Gratior esl modicis hauslibus unda siti. 

Intervalia viae fessis praeslare videtur, 

Qui notât inscriptus milia crebra lapis. 

Partimur trepidum per opuscula bina ruborcm , 

Qucm satius fucrat suslinuisse semel. 10 

Tandem nimbosa maris obsidione solutis 
Pisano porlu contigit alla sequi. 

Àrridct placidum radiis crispanlibus aequor, 

Et sulcata levi murmurât unda sono. 

incipiunt Âpennini devexa videri, 15 

1. C. non dum. 5. W. timui. 6. C. hausibus unda sitis , in niargine siti. 

8. C. millia. 12. W. Pisano e p or tu. 13. E. adridet. 15. C. Jppcnnini. 

E. Âppcnini. 
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DE SON RETOUR. 


LIVRE SECOND. 


Il n’était point encore long , il ne formait point encore 
plusieurs volumes , et il avait bien le droit d’étre plus 
étendu , ce livre ; mais il a craint que l’ennui ne cédât à un 
labeur continu , et que le lecteur ne s’effrayât d’un ouvrage 
perpétuel. Souvent un repas qui ne finit point fait prendre 
les mets à dégoût ; l’eau devient plus agréable dans la soif, 
quand on la boit à petites gorgées. Elle semble donner des 
points de repos aux voyageurs fatigués , cette pierre qui 
porte inscrits des milles réitérés. Nous répartissons à travers 
deux opuscules une honte tremblante , qu’il eût été mieux 
d’endurer une seule fois. 


Sortis enfin de l’orage obsidional de la mer, nous 
pûmes quitter le port de Pise et prendre le large. La mer 
sourit paisible sous les rayons qui la crispent, et l’onde 
sillonnée murmure un bruit léger. Alors commencent à se 
voir les flancs inclinés de l’Apennin , là où frémit Thélis 
repoussée par un mont aérien. 

Celui qui voudrait embrasser des yeux toute l’Italie, 
cette maltresse du monde , et toute également l’apercevoir 
de l’esprit , celui-là trouverait qu’elle s’avance pareille à 
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Qua frémit aërio monte repuisa Tbelis. 

Italiam , rerum dominam , qui cingere visu 
El lotam pariler cernerc mente relit , 

Inveniet quernae similem procedere frondi , 

Artalam latcrum conveniente sinu. 20 

Milia per longurn decies ccnlena terunlur 
A Ligurum terris ad fréta Sicaniae. 

In latum rariis datnnosa anfractibus intrat 
Tvrrheni rabies Hadriacique salis. 

Qua lamen est iuncti maris angustissima (cllus, 25 
Triginla el centum milia sola palet. 

Inversas médius mons obliquatur in undas , 

Qua fert alque referl Phocbus uterque dicm : 

Urgel Dalmalicos Eoo vertice fluctus , 

Gacrulaque occiduis frangit Etrusca iugis. ,'!0 

Si factum ccrta mundum ralione fatemur, 
Consiliumque dei machina tanta luit : 

Excubiis Latiis praclexuil Apenninum , 

Claustraquc monlanis vis adeunda viis. 
fnvidiam limuit natura , parumquc putavil 35 

Arctois Alpes oppossuisse minis : 

Sicut valla vit multis vilalia membris , 

Ncc scmel inclusil , quac pretiosa tulit. 

21. C. mi Ilia. 2 i. E. W. Adriaciqne. 26. C. milita. 29. E W. urger. 

50. C. eihrusca. 3> W. Laiii practrxuit. C. Appenniiium. F.. Âppeninum. 
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une feuille de chêne , resserrée par une ccinlure qui em- 
brasse ses deux flancs. On fait un million de pas , depuis 
le pays des Ligures jusqu’au détroit de Sicanie. Les vagues 
courroucées et rongeantes de la mer tyrrhénienne et de 
l’Adriatique pénétrent dans sa largeur par les différentes 
anfractuosités. Dans l’endroit où la terre est le plus res- 
serrée par le voisinage de la mer, elle offre une largeur 
seulement de cent trente milles. 


L’Apennin s’étend obliquement entre les deux mers, là 
où uu soleil emporte le jour et où l’autre le ramène. Le 
sommet oriental commande la mer de Dalmalic , et le som- 
met occidental brise la mer de Toscane. Si nous avouons 
que le monde a été fait par une raison sûre , et qu’une si 
grande machine a été le conseil d'un dieu , nous devons 
croire qu’il a étendu l’Apennin pour servir de garde au 
Latium ; pour être , avec ses voies montagneuses , une 
barrière à peine franchissable. La nature a craint l’envie , et 
a pensé que c’était peu d’avoir opposé les Alpes aux menaces 
d’Arclos. C’est ainsi qu’elle a mis une circonvallation de plu- 
sieurs membres autour des parties vitales , et ne se contente 
pas d’une seule enveloppe pour ce qu’elle a produit de plus 
précieux. Elle méritait d’étre munie d’une multiple enceinte, 
et d’avance elle occupait la sollicitude des dieux , celle ville 
qui devait être Rome. 
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Tam tum mullipliri mcruit munirainc cingi, 
Sollicitosque liabuit Roma fulura dcos. 

Quo magis est facinus diri Slilicbonis acerbum , 
Proditor arcaiii qui fuit imperii. 

Romaiio gcueri dum nilitur esse superstes , 

Crudelis suminis miscuit ima furor, 

Dumque tiraet quicquid se fecerat ipse timeri , 43 

Iinmisit Laliac barhara tcla neci. 

Yisccribus nudis armatum condidil hoslera , 

Jllatae cladis libcriore dolo. 

Ipsa satellilibus pcllitis Roma palcbat , 

El captiva , prius qnam capcretur , erat. 50 

Nec tantum Gelicis grassatus prodilor armis; 

Ante Sibjllinae fala creinavit opis. 

Odiinus Allhaeam consumpli funere torris , 

Niseum crincm flere putanlur aves. 

At Stilicho aelerni fataiia pignora regni 55 

Et plenas voluil praecipitare colos. 

Omnia Tarlarei cessent tormenta Neronis , 

Consumât Stygias tristior ambra faces. 

Hic immortalem , morlalem perculil ille ; 

Hic mundi malrcm perçu lit, ille suam. 

41. E. Stiliconis. 42. E. qaod fuit, 51. C. E. ctdtsalus, 55. W. con- 
sumti. 54. C. E. Xisaeum. 55. F.. Stilico. 56. C. (?) W. coins. 
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Voilà pourquoi devient plus amer le crime de ce malheu- 
reux Stilichon qui a trahi l’arcane de l’empire. Pendant qu'il 
s'efforçait de survivre au peuple romain , sa cruelle fureur 
bouleversait tout en haut et en bas. Pendant qu’il redoutait 
les choses mêmes par lesquelles il s’était rendu redoutable , il 
introduisait de barbares traits pour la mort du Latium. Il 
cachait dans les entrailles nues de la patrie un ennemi armé , 
et causait cette calamite par un do) qui le laissait plus libre. 
Rome était ouverte à des satellites couverts de fourrures , et 
se trouvait captive avant d’être prise. Le traître ne s’est pas 
contenté d’employer contre elle les armes du Gèle , il a brûlé 
d’abord les salutaires oracles des Sibylles. Nous haïssons 
Altliée qui fit consumer le fatal tison ; des oiseaux pleurent , 
dit-on , le cheveu de Nisus ; mais Stilichon a voulu briser 
les gages fatidiques d’un empire éternel , et dérouler les 
pleins fuseaux. Que les atroces tourments du cruel Néron 
finissent désormais , et que les feux du Styx consument une 
ombre plus odieuse. Néron ne frappa qu’une mortelle, 
Stilichon a frappé une immortelle ; celui-là frappa sa mère , 
celui-ci a frappé la mère du monde. 
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Scd devcrticulo fuinius fortasse loquaces ; 

Carminé propositum iam repelamus iter. 

Advehimur celeri candentia rnocnia lapsu : 

Nominis est auctor sole corusca soror. 

Indigenis supcrat ridentia lilia saxis, G.7 

Et levi radial picla nitorc silex. 

Dives marmoribus tellus , quae lucc coloris 
Provocat intactas luxuriosa nives. 

ISFXIQUA DESUNI'. 


Cl. C. E. W. (tiverticulo. 62. E . pruposilo. 67. E. ictus. 
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Mais, dans noire digression, peut-être avons-nous été 
loquaces ; il faut reprendre maintenant le chemin que se pro- 
pose notre poème. Une rapide course nous jette dans une 
ville aux blanches murailles : c’est la brillante sœur du soleil 
qui lui a donné son nom. Les pierres qu’elle produit éclipsent 
la blancheur des lis, et rayonnent en reines bigarrées el 
polies. La contrée est riche en marbres dont l’éclat luxuriant 
défie la pureté de la fraîche neige. 


I.K RESTE MA>'QliK. 
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SUR LE LIVRE PREMIER. 


1. Potius. — Quelques commentateurs de Rutilius ont 
pensé qu’il pouvait manquer un distique au début de cet 
ouvrage; mais le mot potius , qui les a induits en erreur, 
n’est qu’un mot explétif, qui se trouve souvent ainsi dans 
les auteurs latins. Virgile a dit, par exemple, Aen X, 631 : 

n Quod ut oh ! potius formidine falsa 

Ludar. » 

Puisse-je bien p/utOI n'étre abusé que par de fausses teneurs! 

El Rutilius ailleurs encore , 1, 99 : 

Hos potius dicas crevisse in aidera montes. 

2. Tam-cito. — Ce vers contient une pensée semblable à 
celle de Symmaque, Epist. I, 24 : « Difficile est hinc abire 
« cum veneris, adeosicontemplari majeslalem urbisnostrae 
o velis , justo citius videbitur revertisse. » Il est difficile de 
s’en aller d'ici , quand on y est venu , tellement , si vous voulez 
contempler la majesté de notre cité , il vous semblera en être 
sorti trop tôt. 

3. Yenerantibus. — Dans le sens d’habiter avec admira- 
tion : l’idée d’habiter n’est pas très-éloigoée de celle du mot 
de l’auteur. Heinsius voulait qu’on lût celebr antibus. 

5. OhI quantum. — Imitation d’Ovide , qui a dit, III, 
Trist. XII , 25 : 

a Oli ! qualer et quoties non est numerare heatum , 

Non iuterdicta oui licet urbc frai! » 

Oh! quatre fois et mille fois heureux le mortel à qui u’est point interdite la 
jouissance de Rome ! 


U -Y : 
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C. Nasci. — C'esl ainsi qu’Ausone a dit, in Grat. acl., 
cap. 7 : a Dantur enini multa nominibus, et est Roma pro 
inerito : » On accorde beaucoup aux noms , et c’est un titre 
que celui de Rome. 

8. Ixgenitcm. — Dammius et Wernsdorf entendent cela 
d’une naissance illustre. Je crois que ce passage de Suétone 
on fera comprendre à peu près le véritable sens : Plures e 
familia cognosci referre arbitror , quo facilius appareat ita 
tlegenerasse a suorum virtutibus Nero, ut tamen vitia cujus- 
que quasi tradita et ingenita, relulerit. Sue ton. Nero. 1. exlr. 

10. Non potdere. — C’est aussi la pensée d’Ovide , Fast. IV, 
270 : 

Dignus Roma locus quo iléus omuis Pat . 

Rome est digne de réunir Ions lés dieux dans son sein. 

Voyez encore Ammien Marcellin, XIV, 6. 

12. Latias domos. — Le poète appelle moins heureux que 
ceux qui sont nés à Rome, mais heureux pourtant, ceux 
qui ont acquis des maisons latiennes. Wernsdorf a cru qu’il 
s’agissait ici du droit de Latium conféré par la constitution 
de Caracalla, et en vertu duquel des familles qui avaient 
exercé des magistratures obtenaient le droit de cité à Rome. 
Mais on sait que Caracalla avait fait autant de citoyens 
romains que l’Empire comptait de gens libres. Ainsi donc , 
ce n’est pas de cela que doit parler Rutilius , et alors nous 
croyons qu’il veut dire que heureux étaient ceux qui , tout 
en ayant pris naissance sur une terre étrangère, avaient 
néanmoins acquis des maisons , ou plutôt des domiciles dans 
le Latium , c’est-à-dire dans Rome même. 

Le mot Latium, chez les poètes est souvent la même chose 
que celui de Romanum, comme dans Stace, Sylv. I, 112; 
comme dans Claudien , qui dit, de Stilich. III, 34 : 


XcC similis Latins paufccit gloria portas , 


en parlant des parles de Rome. 
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Quant à primis , il veut dire ici praecipuis, maximis , opli- 
mis , comme dans ce passage d’Ovide, v. Triât. 8, 38 : 

Haec su ut a prirais proxi ma vota mois ; 


et dans celui de Cicéron, Tuscul., I, II, 24 : ldquc primum 
ita esse velim , deinde mihi persuaderi tamen velim. 

12. Relligiosa patet. — C’est pour cela queNazariusdisail, 
inpaneg. Constantin. Aug. XXXV : « Sensisti, Roma, tandem 
« arcem te omnium gçnlium, et terrarum esse reginam, cum 
« ex omnibus provinciis optimales viros curiæ luæ pignora- 
« veris, ut senatus dignitas non minus nomine quam re 
« esset illustrior, cum ex totius orbis flore constaret. » Tuas 
enfin senti, ô Rome, que tu es la capitale de toutes les nations, 
la reine de toutes 1rs contrées ; tu l’as compris, lorsque tu as 
enrôlé dans ta curie les principaux personnages de toutes les 
provinces, en sorte que la dignité du sénat ne soit pas moins 
illustre de nom que d’effet , puisqu’il se compose de la fleur du 
globe entier. 

Ici Rutilius parle un peu pour lui-même. Du reste , la 
république d’Athènes se montrait aussi généreuse que Rome 
envers les étrangers. Ælian. Var. flist. XIV, 5. 

15-16. Genii. L’ordo du 15 e vers désigne évidemment le 
sénat, mais que faut-il entendre par les collègues? Quant 
au Génie, nous croyons avec Zumpt qu’il s’agit du célèbre 
Autel de la Victoire; et, quoiqu’il eût disparu, malgré le 
plaidoyer de Symmaquc, notre poète, fidèle à ses sou- 
venirs de mythologie païenne, pouvait très-bien en rap- 
peler la mémoire dans son livre. — Voyez à propos de Genii, 
la note sur le vers 328. 

17 . Quale peb aethehios. — L’aggrégation du Dieu suprême 
à la nature et à tout ce qui est renfermé en elle, se trouve 
ainsi comparée ici à la manière dont le génie de la Curie, 
ou du Sénat de Rome est uni à chaque sénateur. De même, 
en effet, que leur aggrégalion constitue un génie que tous 
les hommes vénèrent, de même il y a un Dieu suprême dans 
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la nature entière, mais il se compose de toutes les choses 
diverses, dans lesquelles la totalité de sa force, se connais- 
sant elle-même, est disséminée et répandue. L’association, 
le concile du latin, c’est l’assemblage et l'unité dans la variété, 
conditions avec lesquelles se forme la notion du Dieu. 

Il n’y a pas de difficulté sur le sens de concilium et conci- 
liandi , que Lucrèce prend souvent pour l'agglomération et 
la connexion des atonies. Ou peut voir les commentateurs, 
au liv. I, v. 134. 

La comparaison de Rulilius est pnse de la doctrine des 
Stoïciens, qui ont suivi la physiologie d’Héraclile , comme 
l’enseigne Cicéron , de Nat. Deor. III, 14. Or, les Stoïciens, 
tout en faisant de leur Dieu l’ame du monde, présentent ce 
Dieu comme un assemblage , un composé de toutes les 
choses qui existent. Vid. Marcus Antoninus, lib. IV, § 40; 
V.§9. 

On voit assez maintenant ce que le poète entend par 
concilium , à la place duquel il y avait autrefois conjugium- 

Quanta ces mots aetherios mundani vorticis axes , ilsdésignent 
l’universalité de la nature, car de même qu’il y a l’axe et la 
pointe ou le pôle de la terre , de même il y a l’axe, le pôle 
de l’éther , c’est-à-dire du monde. Rulilius a employé le 
pluriel pour désigner les deux parties d’un seul axe du 
monde, l’une desquelles appartient à la terre par le pôle 
septentrional du monde, et l’autre au pôle méridional du 
monde par la terre. C’est ainsi qu’on lit dans Virgile , Aen. 
II, 512, aetheris axes; dans Ovide, Fast. III, S68 ; Trist. 
liv. II, 46. Il eût mieux valu nommer les deux pôles , mais 
puisque Rutilius avait mis pour le pôle le vertex, qui est le 
pôle septentrional , il était nécessaire de s’arrêter au nombre 
singulier. 

18. StiMMi. . . . Dei. — Barthius , dans ses Adversaiia, cor- 
rige celle leçon par Summis. . . dits. 

21. Deformia. — Le poète semble avoir eu souvenir de 
ce passage de Cicéron , Epist. IV, 9 : « Nunc vero nec locus 
« (>bi ullus dulcior esse debel patria, nec eam diliycre 
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« minus dt-bes, quod deformior est, sed misereri potius, 

« nec mullis Claris viris orbalam privare eliam adspeciu 
et tuo. » 

Maintenant , aucun lieu ne doit vous être plus agréable que la 
pairie; et vous devez non pas la chérir moins , parce qu’elle est 
défigurée , mais plutôt avoir compassion d’elle , puis, lorsquelle a 
perdu déjà tant d’illustres citoyens , ne pas la priver encore de 
votre présence. 

Quant aux guerres qui avaient désolé toutes les Gaules, 
voy. Salvien, Du Gouvernement de Dieu , liv. VII; St. Prosper 
d’Aquitaine , prologue de l’opuscule sur la divine Providence , 
et Marius Victor, Eglogue sur les Mœurs corrompues de son 
siècle, loin. II, pag. 161 des Poetae lut. min , édit. Lemaire. 
Nous avons traduit ces fragments dans nos Commentaires 
sur saint Jérôme, tom. V, pag. 473. 

27. Nescirk. — C'est-à-dire ne pas vouloir connaître, 
compter pour rien, comme dans Stace, Thebaid , VII, 
575: 

Et sua vulnera neseil ; 

et dans Lucain, Pharsal. VH, 410: 

Tempora signavit leviornm Roma malorum , 

Hune voluit ntscirt dicm. 

30. Casas. — Lefranc de Pompignan s’est mépris sur le 
sens de pastorales casas, lorsqu’il a traduit ces mots par ceux- 
ci: les cabanes de nos bergers. L’expression pastorales, croyons- 
nous, signifie plus que cela , dans le vers de Rulilius ; il s'agit 
de rustiques habitations, de maisons quelconques. C’est la 
casa des Italiens. 

32. Aimer v wostra. — Le nostra désigne les terres de la 
Gaule ou celles du poète. Il a songé certainement à ce vers 
de Virgile, Eclog. 1,40 : 

Ipsi te fontes , ipsa haec arbusla vocubant . 

Nous pensons que Rulilius parle ici de 1 ’arbotis'er, l’espèce 
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pour le genre, la nature inculte etsauvage, car il a déjà 
désigné la nature cultivée; et Yipsos ctiam fontes ne peut 
se rapporter à celle-ci. Arbula désigne les arbres sauvages, 
comme dans ce vers de Calpuruius, Eclog.'Ml ,72: 

Aurea cnm croceo crcverunl arbula libro. 

L ’aurea poma fait voir de quoi il s’agit. Quant à arbusta , il 
désigne les arbres cultivés par la main de l’homme. 

85. Laxatis complexibus. — Les liens par lesquels Rome, 
cité aimée du poète , le retenait dans ses murs, sont trans- 
formés en embrassements. L’orateur Mamertinus a dit de 
mêm e,Paneg. Max. Aug. 14, 4 (edit. Iaegeri) : Amplexus 
Romae carissimos interdum piis manibus resolvere. Barthius 
lisait lassalus, Almeloveen approuvait cette leçon , et con- 
jecturait luctati ; puis enfin approuvait laxati ou laxatis ; 
Scbrader conjecturait lassati. 

36. ViNcmca. — Non point par le désir de revoir la patrie, 
mais par l'intérêt que lui inspirent mes'aifaires et mes posses- 
sions, et il entreprend ce dur et pénible voyage qu’il aurait 
dû entreprendre plutôt, mais encore s’y décide-t-il à peine, 
liurmann trouvait ici un autre sens, à savoir: Je puis à 
peine supporter en moi l’idée d’un voyage si tard entrepris. 
Il vaut mieux retourner Rulilius de cette manière ; Tolero 
iam iter sero a me suscipi, comme dans Virgile , Aen. VI, 688 : 

Vicit iter durum pielas, 

pour Pietas vicit me ut iter durum suscipercm. 

39. — Agger , qui veut dire , amas , monceau , désigne la 
voie publique, laquelle ordinairement se forme de maté- 
riaux accumulés. Sidon. Carat. XXIV, 5 : 

Anliquus libi nef teratur agger. 

Ne suis point l'ancienne voie. 

Scverus Sanctus, dans son Eglogue de Mortibus Boum , 39, 
emploie la même expression dans le même sens : 

u Medio nam ruil aggere. 
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L'agger désigne spécialemenl le point élevé, le milieu de la 
route, comme dans ces vers de Paulinus de PériguGux, 
Cita Mart. IV, 1 55 : 

(’.arpebat praegreisus iler, quo publicus ngger 
** Porrigit erectam per plana jacentia molem. 

Cicéron, dans sa PhitippiqueXlY', 9, fait mention de la voie 
Aurélienne. Elle fut tracée l’an 512 de Rome, par les ordres 
de Caius Aurelius Coïta, et prit son nom. Voyez Sigonius, 
de Aniiquo jure Italiae, lib. II. cap. ult. Nie. Bergier, Hist. des 
Chemins de l’empire romain , tom. 1, pag. 23. 11 y avait deux 
voies Aurélia , l’ancienne et la nouvelle. L’ancienne com- 
mençait à la porte du Janicule , maintenant porta di S. Pan- 
rraiio, et , parles côtes maritimes de l’Etrurie, conduisait à 
Pise, puis de là jusques à Arles. La nouvelle prenait à la 
porte Aurélia, maintenant Castel S. Angelo , puis à quatre 
milles de Rome , atteignait l’ancienne voie. Fabrelli, De 
Aquis et Aquaeductibus veteris Romae , pag. 51 et suiv. Nous 
apprenons de Flavius Vopiscus, Aurelian. 47, que la voie 
Aurélienne, qui offrait le plus court chemin pour venirdans 
les Gaules, passait par des terres boisées : Etruriae per Aure- 
liam usque ad Alpes maritimas ingentes agri fertiles sunt ac 
sitvosi. 

40. Geticas. — « Golhi a Magoth, filiolaphet, nominali 
« putantur de similitudinc ullimae syllabæ, quos veteres 
« magis Gelas quam Gothos vocavere ; gens forlis et poten- 
« tissima , mole ardua corporum , armorum genere lerri- 
« hilis, de quibus Lucanus: » 

II i ne Dncus p/vmat , inde Getae succeurral Ilihermis. 

« D.ici aulem Golhorum soboles fucrunt , et diclos pillant 
« Dacos, quasi Dagos, quia de Golhorum slirpe creati sunt. 
« Isid. Etymolog. IX, 2. » 

(1) Le passage de Lucain n’est pas tel dans les éditions de cet auteur, 
car elles portent, Vharxnl , II , 54 : 

llinc Dtcu* premnt , in«lc Gelrs; occurral Ibrri* 

Aller. 
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On pense que , Auprès la ressemblance de la dernière syllabe, 
les Goths ont été nommés ainsi de Magoth , fils de Japhet ; les 
anciens les appellent Gèles plutôt que Goths. Cest une nation 
forte et très-puissante , une nation à la stature et à la corpulence 
gigantesques , aux armes terribles , et dont Lucain a dit : 

Que le Dace nous presse d'un cité, que de l’autre l’ibère appuie le Gèle. 

Les Daces descendent des Goths , et sont appelés Dates, pense- 
t-on, comme qui dirait Dages, parce qu’ils viennent de la race 
des Goths. 

Quant aux ravages exercés en Italie par les Gèles, on 
peut consulter Jornandès, De Rebus Geticis , XXX. 

Ense vel igné du même vers est une locution poétique 
pour ense et igné. Virgile en offre une pareille dans le vers 
suivant , Ai n. VI, 7Gt : 

Silvius Acneas pariter pietate vcl arm U 

Egregius ; 

et Claudien , de Bcllo Gel., 1 31 : 

Pectora Fabrice douis invicla tel arrnis. 

LesGètes avaient ravagé surtout la voie Aurélienne, lorsque 
en 4 12, sous la conduite d’Alaulphe, ils passèrent de l’Italie 
dans les Gaules. 

Les peuples du Nord détruisirent ainsi partout les plus 
beaux ouvrages des Romains, et brisèrent leurs ponts, leurs 
grandes voies de communication. En vain quelques hommes 
d’un bras ferme et hardi essayèrent de relever tant de rui- 
nes; les ravages des Barbares et ceux du temps y allaient 
trop vite. Narsès, cet habile général 'de Justinien, fut un de 
ceux qui tentèrent d’opposer une digue au torrent destruc- 
teur. Ainsi, nous le voyons relevant sur la voie Salaria un 
pont que Totila avait abattu, et y faisant graver l'inscription 
suivante (1) : 

Quam bene curvati directa est semita ponlis, 

Alquc interruptuiu conlinuafur iter? 

(!) Lemaire Potiae lalini min., loin, IV, pu g. 555. 
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(,'alcamus rapidas subiecli gurgitis un (las , 

Et >libet iratae cerncre murnmr aquae. 

Ile igitur faciles per gaudia vcslra, Quiritcs, 

Et Narsin résonnas plausus iibtquc canat. 

Qui potuil rigidas Cotlioruin subdere mentes, 

Hic (locuit duruin Rumina ferre iugum. 

a Comme elle est bien dirigée la route du pont arqué, et 
que le chemin interrompu se continue bien! Noos foulons 
aux pieds les rapides ondes du gouffre soumis, et nous ai- 
mons à voir le murmure de l’eau irritée. Allez donc facile- 
ment par vos joies, vous Quiriles, et que le nom de Narsès 
retentisse en d’universels applaudissements. Celui qui a pu 
soumettre les farouches esprits desGolhs, celui-là a enseigné 
aux fleuves à porter un rude joug. « 

41. Non silvas domibus. — Lcfranc de Pompignan n’a pas, 
croyons-nous, le vrai sens de ces mots. « Plus de maisons 
sûres pour les voyageurs, dit-il , plus de ponts pour traverser 
les fleuves. » Rutiiius veut dire que, les habitations étant 
devenues très-rares, les forêts peuvent désormais envahir le 
sol. Lemaire a parfaitement expliqué ce passage, auquel les 
divers commentateurs avaient donné le sens adopté par 
Lefranc. 

43. Oscula. — Ces baisers donnés aux portes cl aux seuils 
des maisons reviennent fréquemment chez les poètes an- 
ciens. — Voy. Virgile, Am. II, 490; Val. Flacc. IV, 373, 
et Amien Marcellin , XXV, 9. 

44. Limika sacua. — Ovide disait de iui même parlant 
pour l’exil, I, Trist. III, 56 : 

Ter limon tetigi; ter sum revocatus, et ipie 
Tndulgens animo pes mihi tardus crat. 

Trois fois je touchai le seuil , trois fois je revins sur mes pas ; 
et mes pieds mêmes f par leur lenteur , étaient d' intelligence 
avec mon ame. 
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L’épithète de sacra vient ici de ce que le poète fait de 
Rome une divinité. Tibulle a dit, I, Eleg. II, 84 : 

Et dare sacratis oscula liminihus. 

Et donner des baisers aux seuils sacrés . 

46. J.Flbtus. — Ovide encore dit comme Rutilius, I Trist., 
III, 42 : 

Singullu racdios praej.edicnte sou os. 

Les sanglots entrecoupant ses paroles . 

47. Pulchehrima MUNDi. — Ammien Marcellin, XIV, 6 : 
« Per omnes lamen, quotquol sunt, partes lerrarum, ut 
« domina suspiceris et regina. » Puisses-tu, dans toutes les 
parties du monde, être regardée comme la dominatrice et la 
reine l 

Et Virgile, G<org. II, 534 : 

Scilicet et rerum facta est pulcherrirua Roma. 

Home est devenue la plus belle des choses. 

Dans la bonne latinité, mundus désigne le ciel, ou la terre 
et le ciel, et tout ce qui existe. L’acception donnée à ce 
mot par notre poète serait empruntée de la tradition des 
livres saints, d’après la conjecture de Wagner, ad Ammian. 
Marcell., XIV, 8, et celle de Gesner, ad Claudian. in 
Ruf. 1,87. Cependant, mundus a déjà le sens d'ici, dans 
Lucain, I, 160; II, /,8 ; IV, 393; VU, 70, 108, 250, 278; — 
dans Claudien, de Bell. Gild. 161, 237; in Ruf. I, 143; 
de Bell, Get. 573, etc... 

49. Genitbix. — Claudien a dit , Stilich. III, 1 50 : 

Usée est in gremium victos quae sola recepit, 

Humanumque genus commun) Domine fovit, 

Matris, non dominae ritu; civesque vocavit 
Quos domuit, nexuque pio longinqua revinxit. 

C'est elle qui seule ouvrit son sein aux vaincus, et, mère plutôt 
que maîtresse du genre humain , étendit à l’univers entier son 
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nom protecteur, donna aux peuples conquis le nom de conci- 
toyens, et s’attacha par des liens pieux les contrées les plus loin- 
taines. 

Voilà pour le genitrix hominum. 

Rutilius entend par le Deorum genitrix , les dieux que 
Rome se fit à elle-même, tels que Romulus et les Césars, 
puis les dieux élangers qu’elle importa chez elle : 

Moerent Indigetes , el si quos Roma recepit 
Aul dédit ipsa Deos, 

disait Claudien, Bell. Gild. 131. 

I.es Indigètes pleurent aussi, et, avec eux, les dieux que reçut 
ou que donna Rome. 

Voy. FlorusIIl, 13, 18. — Ovid. I, Trist. IV, 70. 

50. Peu tüa templa — Martial a dit de même, Epigr. X, 5 1 : 


Capitoiini summum penelrale Tonanlis, 

Quaeque nitenl coelo proxima templa suo. 

Le gigantesque sanctuaire de Jupiter Capitolin, et ces temples 
éclatants qui touchent au séjour de leurs dieux. 

Terttillien est encore plus concis et plus énergique. « Ca- 
pitolia coelo certantia, » dit-il. Apologel. XXV. 

52. Sospes. — Non seulement tant qu’il y a vie, mais 
encore tant que l'esprit reste sain. Le poète semble faire 
allusion à ceux qui précipitaient la ruine de l’Empire , et 
c’est ainsi qu’il parle de la fureur de Stilichon, 11, 44. 

Cupcr, Observât, lib. II, pag. 6, conjecture hospes, c’est à- 
dire : quiconque t’a vue, t’a habitée, ne saurait t’oublier 
vivre loin de loi. 

57. Tendis. — Graevius et Broukhusius, ad Tibull. Il, Eleg. 
II, 59, substituaient fundis ; Burmann voulait qu’on lût : 

Radios aequali minière pensas. 
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Barthius , Advers. XXII , pag. 17 , lisait de son côté : 


Sulis radiis aequalia ntoenia tendis. 

C’est-à-dire, lu embrasses l’univers dans tes murailles im- 
menses. 

63. Patriam. — Ce sont presque les mômes expressions 
que dans Pline, Hist. nat. III, 5 : « Numine Deitm elecla,... 
a quae una cunclarum gentium in toto orbe patria fieret. 
Ville privilégiée des dieux, et destinée à devenir la patrie de 
toutes les nations répandues sur le globe. 

64. Par iniustis, Rulilius veut dire que les nations vivaient 
presque toutes sans lois fixes, et étaient conséquemment 
injustes, du moins dans la pensée des Romains, qui regar- 
daient comme quelque chose d'excellent et leur droit et 
leurs lois. Notre poète ici encore paraît s’ôlre rappelé Clau- 
dien, Stilich. III, 136 : 

Armorum legumque parens , quae fundit in omnea 
Imperium , primique dedit cunabula juria. 

Mère des armes et des lois, elle étend son empire sur l’univers, 
cl fut le berceau de la science du droit. 

Caslalion lisait invictis, parce qu’il ne trouvait pas de 
sens à iniustis, qui est, en effet, un peu forcé, dans le sens 
que nous lui donnons d’après Wernsdorf et Zumpt. Nous ne 
croyons pas que, dans la langue latine, on trouve souvent 
ce mot avec cette signification. 

66. Urbeu— orbis. Ce parallélisme ne peut se traduire en 
français. C’est comme l’ur6t et orbi de la bénédiction papale. 

67. Celle origine est souvent rappelée par les poètes 
latins. Ainsi Ovide, Fast. I, 39 : 

/ Marti» crat primus mensis , Venerisquc secundus; 

Haec generis princeps, ipsius ille pater. 

Le premier mois fut consacré à Mars, le second à Vénus; relie- 
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ci était la source de la race de Quirinus , celui-là était son 
■pire. 

Et ailleurs, Fast. IV, 57 : 

Me suas semper Venercm, Marlemquc parentes 
Dia.il , et emeruit rocis honore (idem. 

Toujours Quirinus compta Mars et Ténus parmi les auteurs de 
sa race, et sa parole mérita confiance. 

Martial dit également, V, 7 : 

.... Sumns Martis lurba, scd et Yeneris. 

.Vous sommes le peuple de Mars et aussi de Venus. 

69. Clehentia. — Properce dit de même, III. Eleg. XXII, 20 : 

F.] main , Roma , luae non pudet bistoriae. 

Nam quantum ferro , tantum pietate potentcs 
Stamus; viclrices lemperat ira manus. 

La Renommée , 6 Rome, na point à rougir de ton histoire, car 
autant nous sommes puissants par le fer, autant nous le sommes 
par la clémence ; tu sais , quoique courroucée, retenir la main 
victorieuse. 

71. Certandi , Parcexdi. — C’est la pensée de Virgile, 
Aen. VI, 854 : 

Tu regere iuiperio populos. Romane, mémento ; 

Parcere subiectis et debeliare superbos. 

Toi , llomain , souviens-loi de régir l’univers ; 

Donne aux vaincus la paix, aux rebelles des fers. 

Trad. de Duilii. 

73. Inventrix oleae. — Une dispute s’éleva entre Minerve 
et Neptune. Tous deux voulaient donner leur nom à la ville 
d’Athènes. Pris pour juges, les dieux déclarèrent que celu 
qui ferait aux hommes le présent le plus utile donnerait son 
nom à la ville nouvelle. Neptune, d’un coup de trident, ii 
sortir du sein de la terre un cheval ; Minerve, de sa piqu e 
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en fit sortir l’olivier; les dieux décidèrent en faveur de 
Minerve. C’est par allusion à ce mythe que Virgile a dit, 
Georg. I, 18 : 

Oleaeque Minenra 

luventrix. 

Minerve , inventrice de l'olivier. 

74. Puer. — C'est Triptolème, que Virgile appelle, 
Georg. I, 19 : 

U»ciquo puer inonstralor aratri. 

L'enfant qui enseigna l'usage de la chairue recourbée. 

Voyez encore Ovide, Fast. IV, 559. 

75. Paeoniam. — Pæon, médecin des dieux, et dieu lui- 
même, guérit Plulon, blessé par Hercule; et Mars, blessé 
par Diomède. Hom. Iliad. V, 401, 899. Odyss; IV, 232. 

76. Nobilitate. — Almelovecit croit qu’il y a une faute 
dans le 76 e vers, où Rutilius dit : 

Aras Poeuiam meruil medicina per arlem , 

Factus et Alcides nobilitate deus. 

Il aimerait mieux lire ferocitate deus , mais on ne peut pas 
faire un dactyle de ferocitate. On pourrait lire, ce semble : 

Faclus et Alcidcs nobilis arte deus , 

ou plutôt fretus et Alcides. comme il y a dans les anciennes 
éditions. Rutiliusa imité cet endroit d’Horace, 1U, Od . 111,9: 

Hac arte Pullux et vagua Ilerculcs 
Jnnixus arces attigit igueas. 


Outre cela , il y a ici une espèce de comparaison d’Hercule 
et d’Æsculape, laquelle demande qu’il y ait le mot ars, 
dans le second vers, aussi bien que dans le premier : 


Aras Paeoniam meruil medicina per arlem , 
l' relus et Alcides uoliilis arte deus. 
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On ne doit pas s'étonner de trouver ici nobilis deus, puis- 
que Pedo AlLinovanus a bien dit nobile numen, dans son 
Elégie à Livie , vers 409 : 

Sideris hoc ohitus terris inslare monebat, 

Et mergi Stygia nobile numen aqua. 

J. Le Clerc, Biblioth. unir., lom. V, pag. 248. M. Zumpt, 
en relatant ces diverses conjectures et quelques autres en- 
core, explique nobililute, non'point par la vertu et par la 
magnanimité du courage, car en latin ce n’est pas nobilitas 
qui exprime ces choses, mais il entend le moi et de la re- 
nommée et de l’éclat des hauts faits d’Alcide, et rapporte ce 
passage de Cicéron : Herculem ilium quern hominum fama , 
beneficiorum menior, in concilio coelestium collocavit. Offic. III, 5. 
Au reste, on voit que cet endroit de Ruliliusa embarrassé 
les commentateurs. 

82. Pulchbiiis iMPERifM. — Souvenir d'Horace, Carm. saec. 
11-13 : 


Aime sol,... possis nihil urbe Roma 
Visere raajus! 


Soleil sacré , puisses-tu ne rien voir de plus grand que la ville 
de Rome I 

Claudicn a dit de même, Stilich. III, 130 : 

Prolime dis Consul , qui Isulae prospicis urbi , 

Qua niliil in terris rompicctilur altius aclher; 

Cuius uec spalium risus, nec corda dccorem , 

Nec laudem vox ulla capil. 

Combien tu te rapproches des dieux , toi, Consul, qui veilles 
sur cette gigantesque cité, supérieure à tout ce que l’éther enve- 
loppe ici-bas ; sur cette cité dont la vue ne peut embrasser l'es- 
pace, ni l esprit concevoir la puissance, ni la parole racon- 
. ter la gloire I 
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83. Assyhiis, etc. — Encore une imitation deClaudieu, 
Stilich. III 162 : 

Sic male sublimes frcqil Spartauus Allumas , 

Alque idem Tbebis cceidit; sic Mcdusademil 

Assjrio, Meiloque tulit moderamina Perses; 

Subiecit Maccedo Pcrsen , cessurus et ipse 

Romanis. 

Ainsi la trompeuse puissance d’Atliènes a été brisée par le 
Spartiate; ainsi celui-ci est tombé ensuite sous les coups de 
Thèbes; ainsi le Mcde a ravi l'empire à l'Assyrien , et le Perse 
l’a enlevé au Mède ; le Perse à son tour , a subi le joug du Ma- 
cédonien, qui, lui-même , a dû se soumettre aux Homains. 

Et les Romains, après avoir tout dompté, ont vu leur vaste 
empire morcelé par les Barbares, que la Providence tenait 
en réserve aux froides régions du Nord. Ce n’est point là ce 
que le panégyriste de Sliliclion prédisait à Rome. 

Le vers 83 et le 8q ont torturé les commentateurs, sans 
que nous voyions sortir de leurs conjectures une solution 
satisfaisante. Indépendamment des variétés de leçons jetées 
- au bas du texte, nous rapporterons encore celle de Crusius, 
qui, dans ses Probab. C ritic., pag. 57, lisait : 

Quid simile Assyriis cnraprendore contigit armis, 

ou conlendere ? M. Zumpt ponctue ainsi : 

Quid simile Assyriis? Conncctere contigit armis 
Medi finitimos cum doinucre suos. 

Il prétend que c'est là la seule ponctuation véritable, et 
il explique ensuite sa pensée. L’Empire Romain contient 
tout par les armes et par les lois; les Mèdes ou les Perses, 
car ceux-ci sonlcachés sous le nom de ceux-là, dit M. Zumpt, 
soumirent seulement par les armes, c’est à dire par la force 
et la guerre quelques peuples, et ne s’avancèrent pas au 
delà des nations limitrophes. Quid simile Assyriis? voudrait 
dire suivant le docte éditeur : Quid habent Assyrii simile im- 
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perio Romano? Cela esl un peu forcé, ce nous semble. Ne 
serail-on pas tout aussi bien admis à dire : Qu’y a-t-il de 
semblable aux Assyriens? Mais ensuite, d’après la ponctuation 
de M. Zumpt, comment arriver par une construction logi- 
que des mots au sens qu’il adopte? 

Nous voyons qu’il s’agit, dans Rutilius, de la grandeur et 
de la dimension de l’Empire Romain. Or, quoique notre 
version ne soit pas dégagée de tout embarras, nous disons : 
Quid simile contigil Assyriis arniis connectere, cumMedi, qui, 
juxta Claudianum, Assyrio moderamina ademerunt, finiti- 
mos domuere suos , et in vicem Assyriorum successere? 
Nous croyons celte interprétation plus facile et plus natu- 
relle que celle de M. Zumpt. 

85. Macetcm Tyhanni. — Nous conservons à ce mol de 
tyran le sens que présente le TÙppcwe; des Grecs. Il n’avait rien 
d’abord de l'odieux qu’il prit ensuite et qu’il a chez nous 
dès longtemps. 

Le poète désigne par les Macetum lyranni les rois Macé- 
doniens de Syrie, lesquels firent contre les rois Partîtes dif- 
férentes guerres pour avoir l’Empire de l’Asie, et furent tan- 
tôt vainqueurs, tantôt vaincus. J’écris Macetum, ditM. Zumpt, 
parce que ce mot dérive du nominatif Macetae , en grec 
Mai-.sT*i, que l’on trouve dans Aulu-Gelle, IX, 3. Voir les com- 
mentateurs de Lucain, II, 647; V, 2. 

87. Poires anihae. — Allusion probablement à ce Géryon 
de la fable auquel les poètes donnent trois vies et six inains. 
C’est ainsi que Siliùs Italicus disait, Punie. I, 278 : 

Très animas namque id monstrum , 1res corporc dextras 
Armarat , temaque caput ccrvicc gerebat. 

Le monstre , en effet , s'était armé d’une triple vie , d’un triple 
bras pour se défendre , et chacun de ses trois cous soutenait 
une tête. 

93. Décora alta tropaeis. — Les décora du poète sont les 
magnifiques édifices, les temples, les arcs de triomphe, les 
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portiques ornés des dépouilles conquises sur les ennemis. 
Vetera hostium spolia delrahunt templis porticibusque , dit 
Tile-Live , XXII, 57. Janos arcusque curn quadrigis et insigni- 
bus triumphorum per regiones urbis tantos ac tôt extruxit , dit 
Suétone, Domit. 13. Voir Claudien, VI llonor. Cons. 50; 
Stilich. III, 67. — Stace, IV Sylv. III, 97. 

100. Allusion aux travaux que les géants élevèrent contre 
Dieu, et qui font dire à Lucilius, dans son Ælna , 43 ; 

lenlavcre, uefas ! oJim delruderc mundo 
Sidéra. 

Jadis ils essayèrent , crime affreux, de faire tomber les astres sur 
le monde. 

101. Intercepta -mûris. — Le poète a raison de dire que 
des fleuves allaient s’ensevelir dans les murs de Rome; les 
bouches d’acqueducs prenaient plus d’eau qu’il n’en parve- 
nait à Rome, caron en dérivait une certaine quantité pour 
l’irrigation des champs suburbains. Quant aux rivières dé- 
tournées, voyez Fronlin, chap. 14, 15, 90 et 93. 

102. CoNsuMUNr lacis. — Voir leurs noms dans Fronlin , 
chap. 11 et 93. Les celsa lavacra du poète sont les thermes 
que les empereurs romains, depuis Auguste, faisaient con- 
struire pour le peuple; et, de peur qu’on n’en détournât 
l’eau, ils affectaient à ces magnifiques bains des acqueducs 
particuliers. Ainsi, il y avait les thermes deTrajan, d’Anto- 
nin. Lampride écrit d’Alexandre Sévère, çhap. 25 : Thermas 
nominis sui (consti lui t), iuxta eus quac Neronianae fuerunt, 
aqua inducta, quai; Alexandrina nunc dicitur. 

106. Innocuam. — Par les mots innocuam sitim, Rutilius 
entend une soif que l’on peut assouvir, sans que cela de- 
vienne nuisible, parce que l’on use d’une eau très- pure. 

107. Subitus gurges. — Ovide et Macrobe racontent cet 
évènement; il n’est qu’indiqué dans les Fastes, I, 265-2/2. 
Le récit de Macrobe est plus détaillé. 

«Cum, bello Sabino, quod virginum raplarum gratia 
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a eommissum est, Romani portam quae sub radicibus collis ' 
« Viminalis erat, quae postea ex evenlu Ianualis vocala 
« est, claudere festinarent, quiaiti ipsam hostes irruebanl; 

« postquam est clause, moi sponte patefacta est. Cumque 
« iterum ac tertio idem contigisset , armati plurimi pro 
« limine, quia claudere nequibant, custodes steterunt, cum- 
« que ex altéra parte acerrimo praelio cerlaretur, subito 
« fama perlulit fusos a Tatio nostros. Quam ob causai» 

« Romani, quiadilum tuebantur, territi profugerunt. Cum- 
« que Sabini per portam palentem irrupturi cssent, fertur 
« ex aede Iani per liane parlerai magnain virai torrentium 
« n radis scatenlibus erupisse, mullasque perduellium ca- 
« tervas exustas ferventi aqua , aut, devoralas rapida vora- 
« gine, deperiisse. Ea re placitum est, belli lempore, velut 
« ad urbis auxilium profecto deo , fores reserarenlur. » • 

Salumal. I, 9. ' 

Dans la guerre Sabine , laquelle fut entreprise au sujet des 
jeunes filles enlevées, comme les Romains se hâtaient de fermer 
la porte qui était au pied de la colline liminale, appelée depuis 
Januale, à cause même de l'êvcnement, et qu’ils la fermaient 
parce que les ennemis se précipitaient sur elle, il arriva que 
lorsqu’elle fut fermée, elle se rouvrit tout à coup d’elle-méme. 

I.a chose étant arrivée une seconde et une troisième fois , de 
nombreux soldats se tinrtnt en armes pour la garder, puis qu’ils 
ne pouvaient la femner, et, comme il se livrait de l'autre côté 
un très-opiniâtre combat, le bruit courut aussitôt que les nôtres 
avaient été mis en déroule par Tatius. A cette nouvelle , les gar- 
diens de la porte s’enfuirent effrayés, et, lorsque les Sabins 
voulurent en gagner l’entrée, il vint par là, du temple de Janus, 
à ce que l’on raconte, des torrents d’eau bouillante, dont la cha- 
leur étouffa des bataillons d'ennemis, ou les fit périr en de ra- 
pides tourbillons. On ordonna , à cause de cela, qu’en temps de 
guerre, cette porte fût ouverte comme pour donner entrée au 
dieu venant secourir la ville. 

La porte Januale qui, selon la renommée, fut placée à 
l’endroit même où jaillirent les eaux, ne se trouvait donc 
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pas au pied du monl Viminal, mais ce n’est point une raison 
pour qu’on puisse, avec Bunsenius, Descript. Bomae, tom. I, 
pag. 145, regarder ce récit de Macrobe comme intercalé par 
les copistes. Macrobe, en rapportant une fable encore ac- 
créditée de son temps, ne se sera pas soigneusement instruit 
de la situation des lieux. 

La voie Tarpéienne était celle qui menait de la roule de ce 
nom au mont Palatin ; les ennemis étaient placés sur cette 
roche, et les Romains sur le Palatin. 

109. Aeterhus veut dire ici qui coule non pas en tel ou tel 
temps, mais toujours; c’est ainsi qu’on lit dans Ovide, 111 
Amor. VI, 20 : 

Tu polius, ripis effuse capacibus aimiis, 

(Sic aeternus ras) , labere fine tuo. 

Et au XV e li're des Métamorphoses, 550 : 

Gelidum de corpore fontem 
Fccil et aeleruas artus tenuavit in undas. 

Burmann et Wernsdorf n’ont pas bien compris le sens de 
cet aeternus. 

111. Inclcsas intek laqueaiua. — Genre de luxe dont il est 
plus d’une fois question dans les auteurs latins. Tibulle, 111 
Eleg. III, 15 : 

Et nemora in domihus sacras itniUnlia lucos. 

U es forêts qui, dans ma maison, imitent nos bois sacrés. 
Horace, I Epist. X, 22 : 

Nempe inter varias ntilrilur silva columnas. 

Quoil des forêts s’élèvent parmi vos diverses colonnes! 

Sénèque, Controv. V, 5 : « Intra aedificia vestra undas et 
nemora compreheuditis. » Vous enfermes dans vos édifices et 
des eaux et des bois. 

Voyez encore Stalius, I Silv. II, 155 ; — Ibid. III, 59. 
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Les printemps d’hiver suggéraient celle phrase au décla- 
mateur Sénèque, Epist. CXXII : « Non vivunt contra nalu- 
« ram, quihiemeconcupiscuntrosam, fomcnloque aquarom 
a calenlium et calorum apta imilatione, bruma lilium, 
« florem vernum exprimunl? » 

Ne violent-ils pas les lois de la nature ceux qui demandent la 
rose à l'hiver , et qui, par les irrigations d’une onde attiédie, 
par une température factice habilement ménagée, arrachent 
aux frimas le lis, cette fleur du printemps? 

Voir Bekker, in Gallo, loin. I, pag. 289. Pacatus, écrivain 
du siècle de Rulilius, disait, dans son Panégyrique de Théo- 
dose, 14 : Parum se lautos putabant, nisi luxuria verlisset 
annum, nisi hibernae poculis rosae innatassent; et il mentionne, 
à cc sujet, un peu auparavant : Peregrini aeris volucrcs, 
alieni temporis flores. 

Ces vergers factices étaient donc destinés à avoir des oi- 
seaux et à offrir en tous temps des fleurs et des fruits. C’est 
pour cela que le poète ajoute vere tuoannus. 

Au lieu de vernula qua (c’est-à-dire où), l’édition Princeps 
portait vernulaque , ce que l’on a pris pour quae, quae ludat, 
Pilhou lisait quis, et le faisait rapporter à silvis; Graevius 
quant, c’est-à-dire quant vario; Crusius, Probab. Prit. p. 68 : 

Quant vario carminé laudel avis. 

Barthius, qui cherchait quelque chose de singulier , Advers. 
XXII, 17 : 

Qua Iouario carmiuc ludat. 

Vernula veut dire un oiseau indigène, domestique; on 
emploie ordinairement le mol vernocula , comme dans 
Varron, III, de Re rustica, V, 5 : Aves vemaculae. 

On lit dans Ovide, III Trist. XII, 8 : 

Indocilique loquax gullurc vernal avis; 

et quelques manuscrits portent garrit , au lieu de vernat. 
Scriverius conjecturait de là que Rutilius avait écrit garrula 
avis. 
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Crusius, Probab. Critic. pag. 58, change en aucta le victa 
du vers 114. 

116. In vibides comas. — H y a quelque chose de sembla- 
ble dans Prudenlius, in Symmacli. II, 655. C’est Rome qui 
parle : 

Senium omne renascens 
Déposai , vidique mcam fhvescere rursus 
Caesariero. 

Renaissant, fai déposé toute vieillesse, et fai vu jaunir de nou- 
veau ma chevelure. 

117. Tl'bhigebo. — Dans Lucain, Pliarsal. I, 185, Rome 
est aussi couronnée de tours, comme Cybèle : 

Ul ventura est parvi Rubiconis ad undas. 

Ingens visa duci patriac Ircpidantis imago, 

Clara per obscuram vultu œaestissima uoctera , 

Turrigero canos efTuudeus vertice crines, 

Caesaric lacera nudisque adstarc lacertis, 

El lletu permixta toqui . 

Dès qu’il est arrivé sur les bords de l'humble Rubicon, la grande 
ombre de la patrie tremblante apparaît à C ésar, puis, le visage 
accablé de tristesse, et éclatante au milieu de la nuit obscure , 
elle laisse tomber de sa tête couronnée de tours scs cheveux 
blancs, sa chivrlure en lambeaux , et, debout, les bras nus, 
jette ces paroles entremêlées de gémissements. 

118. Aubebs iimbo. — Emprunté à Virgile, Aen. X, 271 : 

.... Et vaslos umbo vomit aureus igrics. 

Son bouclier l'omit des torrents de clarté. 

Irai), de Demllb. 

119. Tbistem casuu. — La prise de Rome par Alarich. Le 
poète veut que la Ville éternelle ne laisse pas paraître sur 
elle des traces de cet affront, deleta iniuria. 

121. Adversis soli.emne tuis. — Rulilius imite Claudien, 
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Stilich. III, 140-119, et les nobles élans d’Horace, IV Carm. 
IV, 53-68. Le ditia damna du vers suivant n’est-il pas la 
même chose que : 

Per damna, per cardes ab ipso 
Ducit opes aniinun>i|iic ferro. 

Au milieu des perles et des désastres , elle puise dans le fer même 
une force , une vie nouvelle. 

125-128. Victohis Brenni. — « Voilà des vers d’une grande 
o beauté , dit Lefranc de Pompignan ; on n’en faisait 
« pas de meilleurs du temps d’Auguste. C’est un échantillon 
« du génie et du style de Kulilius. » 

Mais toujours le poète semble se rappeler Claudien, car 
celui-ci a quelque chose d’analogue, de Bello Getico , 290 : 

Saepc lacessitam , scd non impune , fa le mur 
Ausouiam ; liaec Srnooum rcstinxil sanguine Hammas. 

Souvent , nous l'avouons , l’Ausotiie fut attaquée , mais non point 
impunément. Elle éteignit dans le sang des Séno nés les flammes 
qu’ils allumèrent. 

Il faut peut-être dire plutôt que Rulilius et Claudien ont 
mis en vers la phrase même de Florus, car on lit dans celui- 
ci : « Subito aggressus a tergo Camillus adeo cecidit ut oinnia 
« incendiorum vestigia Gallici sanguinis inundatione de- 
a leret. » Uist. rom. 1, 13. 

Soudain Camille les attaque par derrière , et en fait un tel 
carnaÿe qu'il efface dans des torrents de sang Gaulois toutes les 
traces de l’incendie. 

Celte défaite desSénonais vengea les Romains de l'échec 
éprouvé sur l’Âllia, petite rivière qui prend sa source dans 
la Sabine, et se jette dans le Tibre, à trois lieues de Rome. 
La guerre contre les Gaulois dura de l’an de Rome 361 à 
369. Les Romains ne méritèrent pas alors, non plus qu’en 
bien d’autres circonstances, l’éloge que leur donne Rulilius, 
dans le 89' vers, iustis bellorum causis, car les trois fds de 
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Fabius Ambuslus, ayant été envoyés en ambassade auprès 
des Gaulois, se mirent contre eux à la tète des Clusiens. 
L’aîné des Fabius tua même de sa propre main un des chefs 
ennemis. Au lieu de se conduire en barbares, suivant l’épi- 
thète de Florus, les Gaulois, avant de tirer l’épée, envoyè- 
rent à Rome des députés pour demander vengeance de cet 
attentat. On ne répondit à leurs plaintes qu’en donnant à ces 
mêmes Fabius le commandement des troupes levées contre 
les Gaulois. La guerre devint inévitable. 

126. FoEDEnv sauva. — C’est le traité, c’est l’humiliation 
des Fourches Caudines, l’an de Rome 321. Voyez Tite-Live, 
Hist. IX, 1-15. Les Samnites furent défaits par le consul 
Papirius Cursor, l’an de Rome, 43 i, Voyez Rollin, Hist rom. 
livre IX. 

127. Pyrrhus, roi des Epiroles, fut un des plus terribles 
ennemis de la puissance romaine. Voyez Tite-Live, ibid., et 
Florus, I, 18. Hannibal faillit jeter par terre ce colosse qui 
écrasait le monde, mais ces deux grands rivaux finirent 
tristement. 

« Hanuibal, de Hispaniac finibus cria lempestas, dit 
« saint Jérome, cum vaslnsset Ilaliam, vidit Urbem, me 
a ausus est obsidere. Pyrrhum tanta tenuit Romani nomi- 
« nis reverenlia ut, deletis omnibus, e propinquo recederet 
« loco, nec audebal victor adspicerc quant regum didicerat 
a civitalem. Et tamen, pro hac iniuria, non enim dicam su- 
« perbia, quae bonos exitus habuit, aller, toio orbe fugiti- 
« vus, tandem Bitliyniae mortem veneno reperit; aller, 
« reversus in patriam, in suo regno occubuit, et utriusque 
a provinciae populi Romani vectigales sunt. » 

Hannibal, cet orage venu des extrémités de l'Espagne, vit 
Rome, après avoir ravagé J.’ Italie , et n’osa l’assiéger. Pyrrhus 
eut tant de respect pour le nom romain que, après avoir tout 
renversé, il s'éloigna des portes de Rome, ci n’osa, quoique vain- 
queur, regarder une ville qu'il avait apprise à considérer comme 
une cité de rois. Cependant, en punition je ne dirai point de cet 
orgueil, mais de celte injure, qui eut des suites heureuses, cclui- 
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là, fugitif sur toute la terre , mourut enfin de poison en Bilhynie ; 
celui-ci, de retour en son pays , fut tué dans son propre royau- 
me, et les états de l’un et de l’autre sont tributaires du peuple 
romain. Lettres de Saint Jérome, loin. V, pag. 121-3 de notre 
édition . 

Horace met dans la bouche d’Hannibal ces énergiques 
paroles de découragement, IV, Od. IV, 18 : 

Dixitquc tandem perfidus Haunibal : 

Cervi, luporum praeda rapacium , 

Sectamur ullro quos opinais 

Kallerc et effugere est triumphus. 

Il s’écrie enfin le perfide Hannibal : « Nous, cerfs timides, proie 
assurée de ces loups rapaces, nous allons chercher ces 
hommes, et les tromper, leur échapper ce serait déjà un 
noble triomphe I s 

Au lieu de non dislulit , Burmanu proposait modo distutit , 
parce que Brennus (ou plutôt le brenn, le chef des Gaulois, 
car les écrivains de Rome ont pris un titre pour un nom 
propre), périt en Grèce long-lemps après ses succès contre 
Rome. Mais il y avait un châtiment suffisant, dès qu’il fut 
vaincu et chassé par le dictateur Furius Cainillus. 

Schrader proposait de lire foederc foeda , au lieu de saeva. 

129. Nisü-besobgunt. — Ovide, IV Pont. VIII, 28, emploie 
le verbe resur gere dans le même sens : 

Obrula de mediis cymba resurgel aquis. 

Nous faisons celle observation , parce que Burmann , d'après 
cette ligne de Sénèque, Nat. Quaesl. II, 9 : Discus non des- 
cendit , sed resilit , proposait à tort le verbe résultat. 

181. Fax incunata — On lit dans Ovide, I Amor. II, 11 : 

Vidi ego jaclolas mola face crescere flammas, 

El vidi, nullo conculieule, mori. 

T ai vu des flambeaux agités avoir une flamme plus active , et 
je les ai vus s’éteindre, quand on cessait de les agiter. 

7 
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133. Pokhige victchas homana in saeccla leges. — Ces lois 
qui vivront, ou bien que tu dois étendre de façon à ce 
qu’elles vivent des siècles romains, c’est-à-dire qu’elles 
soient aussi éternelles que Rome. 

Burmann conjecturait : 

Romanas ventura in saccula loge»; 

Schrader : 

Itomanas victura in saecula leges. 

Nous avons conservé dans la version ce que l’épithète 
offrait d'ambitieux et de fier. 

135. Quamvis SEDtctES , etc. — Cela équivaut à 1169 ans, 
et l’année qui s’écoulait était l’an 416. Ilulilius a suivi l'ère 
varronienne , comme le démontre M. Zumpt, dans ses 
Observât, sur notre poète, § III. 

137. Niillis obnoxia métis. — Nous avons entendu, au 
vers 133". le poète nous parler de siècles romains, c’est-à-dire 
de siècles étemels, et nous le retrouvons ici avec celle grande 
pensée d’éternité dont s’énorgueillissaient les Romains. 
Il semble faire allusion à ces paroles de Jupiter, dans 
V Enéide, I, 278 : 

His ego nec metasrcruin, nectempora pono; 

Imperium sine fine dedi. 

Je n’assigne aucun terme à la durée de ce peuple , aucun terme 
à sa puissance ; je lui ai donné un empire sans fin. 

140. Ohdo rbnascendi est. — Sidonius a dit de même , 
Cami. VU, 4 : 

Sidéra sunt isti, quae sicut uiersa nitescunt, 

Adversis sic Borna micat; cui fîxus ab ortu 
Ordo fuit crevis.se malis. 

Les corps célestes brillent par leur immersion ; Rome de même 
brille par V adversité. Il fut dans sa destinée , dès son origine , 
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de s'accroître au sein des revers. Voy. les OEuvrcs de Sidonius, 
trad. de J. -F. Grégoire el F.-/.. Collombel, lom. III, p. 109. 

142. Pehfida colla. — Ammien Marcellin, XXII, 7; — 
Salvien , du Gouvernement de Dieu, liv. VII, loni. I, pag. 231 
de noire édition , el Sidoine, Epist. VI, C, représentent les 
Gèles comme des perfides et des trompeurs ; fallaces et per- 
fidos, dit Ammien; — Gotliorum gens perfida, sed pudica , 
ajoute le prêtre de Marseille; foedifragam gentem, dit 
enfin Sidonius. Quand même ce peuple n’eût pas été tel 
qu’on le dépeint, il risquait fort de l’être aux yeux de ses 
ennemis naturels. 

145. Rhenls ahkt. — Le pocle loue la fécondité des bords 
du Rhin, per ulrumque latus , comme Claudicn le souhaite 
en faveur de Rome, in Prob. et Olybr. coss. 161. Voyez là- 
dessus Flavius Vopiscus, vie de Probus. Lorsque Gildon re- 
tenait les bleds de l'Afrique , Slilichon en avait fait venir de 
grands approvisionnements et de la Gaule et de la Ger- 
manie. 

145. Nilüs inundet. — Africa. — Claudien disait la même 
chose, de Bello Gildon., 52-59 : 

Toi mihi pro meritis, Libyam Nilamque dedere. 

Ut dominant plebem, bellatoremquc scnaluin 
Classibus aeslivis .lieront, geminoque vicmirn 
Lillorc diversi complereul horrea venti. 

Stahat ccrta salus; Memphis si forte negasset , 

Pcnsabam Pharium Gselulis messibus annum. 

Frugiferas certare raies, lateque videbam 
Punica Niliacis concurrere carbasa velis. 

Pour prix de tant de services , on me donna la Libye et le Nil; 
des flottes , chaque été , apportaient C abondance au peuple-roi , 
au sénat , arbitre des batailles , et, de deux rives opposées , les 
vents tour à tour emplissaient mes greniers Mon salut était 
assuré Si Memphis me refusait ses produits, les moissons de 
Gétulie compensaient la stérilité de Pharos. Je voyais au foin 
arriver à l'envi les vaisseaux chargés de blés , et les voiles pu- 
niques le disputer en zèle aux voiles du Nil. 
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L ’Altricem du vers 14G désigne Rome , qui , par ses insti- 
tutions , ses lois et ses mœurs , par tous ses avantages enfin , 
était la ville nourricière de l’Empire. On pourrait auss. 
très-bien rapporter cette épithète aux images de Rome 
déesse , images qui la représentaient le sein nu, la mamelle 
découverte. De la vient que Corippus a dit, de Luude luslm. 

I, 289 : 

Exserto et nudam geslautem pectore mammam , 

Allricetn imperii liliertalisque parent cm» 

Au lieu de conférât , dans le vers 147, Hcyne , ad IV Tibull. 
I, 185, propose congerat , mais sans nécessité , comme 
M. Zumpt le fait voir par plusieurs autorités. 

148. Imbre tuo. — Le poète oppose ici les pluies de l’Italie 
au soleil de l’Afrique. C’est mie répétition de ce qui se trou- 
vait déjà dans les poètes de Rome , notamment dans Lucain, 
Pharsal. III, 68 : 

Ul>erc vis glebac superat, cessantihiis Auslria, 

Quum medium nubes Borea cogenle sub axem 
Effusis maguum Libye tulit imbribu» annum. 

A peine la Libye les 'surpasse-t-elle en fertilité (la Sicile et la 
Sardaigne), lorsque triomphant de l'Auster, Dorée rassemble 
les nuages sous le milieu de l'axe, et déverse les pluies qui fé- 
condent l’année. 

Le même poète dit ailleurs , 420 : 

Libyac <juod fertile lerrae est , 

Vergil in occasus, aed et liaec non foutihus ullis 
Solvilur; Arctoos rari» Aquilunibu» imbres 
Accipit, et nostrij refait sua rura serenis. 

La Libye n'a de terres fertiles que sur la rive occidentale; en- 
core n’est-elle arrosée par aucune source. L’Aquilon parfois 
lui verse les nuages du nord , et, pendant quit fuit lu séiénité 
de notre ciel , va féconder ses plaines. 

Voyez encore Slatius, Thebaid. VIII, 411. C était la 
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commune opinion des Romains et des Africains, que Borée 
ramassant les nuages en Italie, les grossissait en Afrique, 
et y amenait ainsi les pluies et la fertilité. 

155. Gemibo Castobe. — Castor et Pollux étaient regardés 
comme les dominateurs des vents et les génies pacificateurs 
de la mer. Ils furent pris et pour les étoiles favorables à la 
navigation, et pour les météores de bon augure: 

Sic fratccs Helcuae , lucida sidéra ; 

Ainsi t que les f rires d’Hélène , astres lumineux , 

te protègent, s’écrie Horace, I Od. III, 2; et les nautonniers 
croyaient voir apparaître les Dioscures à la pointe des mâts, 
sous la forme de ces petites lueurs électriques qui voltigent 
autour des mâts, ou qui rampent sur le tillac, en brûlant. 
Voy. la Biog. univ. de Micbaud; Part. Sîythol. art. Dioscures 
et Pollue. Us avaient un temple au port d’Ostie. 

156 Dux Cytherea. — Vénus avait un temple dans l’Ile 
formée par les deux branches du Tibre. Voir Cluvier, Ital. 
Antiq. lib. III, pag. 879. Horace invoquait Vénus, en même 
temps qu’il disait pour son cher Virgile à Castor et k Pollux, 
Carm. I, 3 : 

Sic te, dira pote n J Cypri , 

Sic Traire» Helenae, lucida sidéra 
Vcnlorumque régal pater. 

Rutilius, s’il a imité quelqu'un, semble avoir plutôt songé 
à Ovide, Heroid. XIX, 159. 

157. Regerem iuba Quirini. — Sidonius emploie de même 
l’expTession de regere iura pour désigner les attributions de 
la Préfecture, Carm. VII, 297 : 

Internera ta railii praefeetns iura regebat , 

Jl rendait en qualité de préfet , la justice la plus intègre. 

Claudien de même, avant Sidonius. entendait par les mêmes 
termes la même charge. In Ruf. II, 82. 
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Quirinus, (lieu Sabin, dont Rome adopta le culte, muis en 
le modifiant beaucoup, fut originairement Mars-lance (Cur, 
Quéir) , fétiche grossier, qui eut son piédestal inondé de 
sang, puis Mars à formes humaines, et enfin Roraulus-Mars. 
Ce prétendu fils du dieu de la guerre peut à volonté être 
distingué de son père, et se réabsorber en lui. Généralement, 
dans les derniers temps, on distingua Quirinus-Mars de Qui- 
riuus-Romulus, ce qui prouve seulement que les Romains 
en étaient venus à ne plus comprendre leur propre religion. 
Janus , ce dieu suprême et universel de l’Etrurie , est aussi 
Quirinus, du moins en un sens. Toutefois, ou peut présumer 
que dans le principe il n’en fut point ainsi. Théocrales, et 
conséquemment plus pacifiques que guerriers, les Etrusques 
ne durent pas beaucoup songer d’eux-mémes à un dieu de 
la guerre. Mais dès que le contact fréquent des peuplades 
belliqueuses de l’Italie leur eut donné l’idée du féLiche lan- 
céiforme, ils durent faire de lui un attribut, une émanation, 
un fils ou une forme de leur être suprême. Mars dut être le 
fils de Janus, comme depuis il le fut de Jupiter ; bientôt il 
fut Janus lui-même. 

Comme tel, Janus Quirinus était le porte-clefs du temple 
de la guerre, qu’il ouvrait en qualité de Palutcius ; qu’il fer- 
mait en qualité de Clusius. Le nom même de Janus-Quirinus 
fut donné au temple lanum Quirinum choisit devint la for- 
mule usitée pour indiquer que l’on fermait ce temple célè- 
bre. N’oublions pas que Quirinus, en tant que Mars, était le 
dieu immobile, tandis que le dieu marchant aux combats 
prenait le nom de Gradivus. Le grand temple de Quirinus- 
Janus était situé entre le Tibre et le théâtre de Marceüus. 
Quirinus-Mars en avait un dans la première région de Rome. 
Enfin, Quirinus Romulus en possédait quatre, qui étaient 
répartis dans les régions VI, VII, VIII et X. Sa fête, dite Qui- 
rinalies, et quelquefois aussi fête des fous, se célébrait le 17 
février. Un flamine portail le litre de flamine Quirinal. Il y 
avait aussi un mont Quirinal, autrement Agonalis, Collinus, 
Salutarjs, Caballinus , aujourd'hui Monte Cavallo-, et une 
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porte Quirinale, porte Colline. Les médailles représentent 
Quirinus couronné de lauriers, avec une barbe qui forme de 
nombreux anneaux. Biog. univ. Part. Mythol. , au mot Qui- 
rinus. 

1*8. Si coldi-i’athbs. — Depuis l’époque de Pertinax, le 
Préfet de Rome était président du Sénat romain , et cela 
dura jusqu’aux derniers temps de l’Empire. Quand donc Ru- 
tilius parle d 'honorer les Pères conscrits, et de les consulter, 
de délibérer avec eux, c’est que, en effet, la puissance Pré- 
fectorale étant aussi grande qu’elle était, il y avait quelque 
mérite à n’en abuser pas. 

159. Sthiniebünt chimina febhcm. — Le Préfet de Rome, 
ainsi que tous ceux de qui relevaient les pouvoirs judiciaires 
en matière capitale , recevait de l’Empereur une épée 
comme symbole de puissance. Stace ne dit pas sans raison 
V Silv. II, 176 : 

.Félix, qui magno iam mine sub praeside iuras, 

Cuique saccr priinuin Iradit Germanicus ensein ! 

Voir Godefroy, Cod.Tlieod. IX, 4 1 ; etFabricius, ad Dion. Cass. 
LXVIII, 16. 

164- Dignehis. — Le verbe dignari est toujours pris au 
passif, dans Cicéron. Qui apud maiores nostros ob egregiam 
virtutem tali honore dignati sunt. De lnventione, I, 39, 114. 
Ibid. 2, 53, 161 ; Academ. 1, 10, 36; de Oral. 3, 7, 25; fragm. 
ex Oeconomicis, ap. Priscian. 8, 4, 19, édit. Orelli. pag. 472. 
D'autres écrivains de la bonne latinité le prennent dans un 
sens déponent. A l’époque de Rutilius, on lui donnait le sens 
du grec iÇcoOv, celui à peu près de vouloir, ou de quelque ex- 
pression d’urbanité. Cela se voit très -fréquemment dans 
Symmaque, comme Episl. 1, 9 > ; V, 24 et 25 ; VI, 7, 15, 25, 28, 
et dans les écrivains du IV e , du V° siècle, etc. . . L’adverbe 
dignanter se prend, à la même époque, dans le sens de liben- 
ler. Voy. Vopiscus, Tacit. 8; Symmach. V, 65. 

J68. Rufius, Aldini gi.ohia viva patris. — Cet Albinus 
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NOTES 


paraît être Céionius Ruiius Volusianus, Préfet de Rome sous 
Valentinien II. Voy. Grnter, pag. 285, n. 8. Son père fut 
Céionius Rufius Albinus Volusianus, ex-Préfet du Prétoire et 
de Rome ; et sa mère, Caecinia Lolliana, arrière petite-fille 
de Céionius Rufius Albinus, Consul en l’année 355, et dont le 
père,C. Céionius Rufius Volusianus, fut Correcteur de l’Ita- 
lie, Proconsul de l’Afrique, Préfet de Rome, enfin Consul en 
l’année 514. 

169. Volosi. — Allusion à ce passage de l’Enéide, XI, 463 : 

Tu, Voluse, armari Vohcorum edice maniplis; 

Duc, ail , et Rutulos. 

Toi, Volusus. ordonne aux bataillons Volsci de prendre les ar- 
mes, cl amène les liutuli. 

Barlhius remarque avec raison que Ruliliusa donné un 
faux sens aux vers de Virgile. En efiet,Turnus ordonne à un 
certain Volusus d’armer les Volsci, et d’amener les Rutuli, ce 
qui ne signifie nullement que le Volusus dont parle Virgile 
fût issu de sang royal. 

171-2. Rutilius désigne, dans son premier vers, la charge 
de Questeur du Palais, une des premières dignités sous les 
Empereurs de Constantinople. C’était le Questeur qui sous- 
crivait les rescritsde l’Empereur, puis les réponses aux sup- 
pliques et aux requêtes qu’on lui présentait. Il rédigeait 
aussi les lois et les constitutions que l’Empereur jugeait h 
propos de publier. C’était ordinairement un jurisconsulte 
qui était revêtu de cette dignité, parce qu’il devait connaître 
les lois de l’Empire, les dicter, les faire exécuter, et juger 
des causes portées par appel devant l’empereur. Ce fut 
Constantin qui, le premier, fil un Questeur du Sacré Palais. 
Voy ex sur les attributions du Questeur, Cassiod. Var. VIII, 
14; X, 6. 

Le second vers de Rutilius nous montre qu'on disait du 
Questeur qu’il parlait par la bouche du Prince. Les mêmes 
expressions se trouvent dans Sidonius, Carm. I, 23 et 575. Les 
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attributions du Questeur se trouvent là définies, comme 
aussi bien dans Claudicn , in F. Mnllii Th'od'iri Consulat 
lum , 37 : 


Sed non ullerius te pracbuit urbibus aula ; 

Maluit esse snum. Terris édicta dalurus, 

Supplicibtis rcsponsa, venis; oracula regis 
Eloquio creverc tuo , nec dignius unq» am 
Majestas meininit sese Romana loculam. 

Mais la cour ne te prêta pas plus longtemps à la province ; elle 
aima mieux te posséder. Tu viens donner des édits à la terre et 
des réponses aux suppliants. Ton éloquence relève les oracles du 
prince , et la majesté romaine ne se souvient pas d'avoir jamais 
parlé plus dignement. 

173. Rexebat ante puer. — L’Afrique était une province 
proconsulaire, qui fut régie par un Préfet du Prétoire, 
quand Bélisaire l’eut arrachée aux Wandales. Le Proconsul 
avait néanmoins en Afrique tous les pouvoirs consulaires , 
comme le dit Salvien : «Illic honor proconsularis; illic quo- 
tidianus iudex et rector, quantum ad nomen quidem Pro- 
consul, ad polenliam Consul. » 

Là encore la dignité proconsulaire, là un juge et un gouverneur 
permanent, avec le titre de proconsul, il est vrai, mais avec le 
titre de consul. Tom. II, pag. 61 des Œuvres de Salvien, trad. 
de Grégoire et Collombet. 

On voit ici la dignité de Consul dévolue à un tout jeune 
homme. Ce n’est donc pas d'aujourd'hui que les charges 
sont prostituées. 

Au reste, l’expression de puer se donnait assez fréquem- 
ment chez les Romains à des jeunes gens de dix-huit à vingt 
ans et au dessus. Cicéron l’emploie pour désigner Cæsar Oc- 
lavianus, âgé de dix-neuf ans : Epist. XII, 25, 5; elCurion, 
qui avait au moins le même âge : Epist. 2, 1 exlr. Silius lia- 
Jicus l’applique à P. Scipion, âgé de dix-neuf ans, IV, 462. 
Voir au même endroit Drakenborch. 
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Notre poète dira, v. 470, en parlant d’Albinus , Préfet de 
Home : 

Vilae flore puer , s«l gravitait- seucx. 

Ibid. Poenos. — Il avait été Proconsul de l’Afrique, dont 
Carthage était la capitale. 

174. Tvaus. — Les Tyriens sont ici pour les Carthaginois 
ou les Africains ; l’auteur désigne la colonie par le nom de 
la métropole. 

175. Sedula-imitatio. — L’imitation de qui ou de quoi ? 
Ce n’est pas l’imitation de son père, selon M. Zumpl; c’est 
plutôt l'imitation des souverains faisceaux et de ceux qui les 
avaient portés. Ausone, parlant de l'adoption de Trajan par 
Nerva, dit à peu près de même, Caes. XIII, 3 : 

Imitatur adoptio prolem , 

Quarn logisse iuvel , quani genuisse velil. 

178. Divisos-tenet. — Les éditions antérieures à celle de 
M. Zumpt portaient toutes : 

Corporc tüviso meus lameu una fuit. 

Il n'y avait pas eu seulement, il y avait encore uniformité 
de pensées et d’affections. Aussi Burmaim adoptait-il volon- 
tiers la conjecture de liarlli., viens lumen unamanet. Rutiliu» 
paraît imiter ici Ovide, lier. XVIII, 125 : 

ltci mihi ! cur animo iuucti secernimur uudis , 

Uuaque meus, te I lus non liabct una Huns? 

179. Frohtb bicobni. — Ainsi Ovide, Fast. IV, 291 : 

Ostia coutigerat, qua se Tiberinus in alluiu 
ltividit , et campo liberiorc natat. 

fille avait atteint les bouches par où le Tibre divisé se jette dans 
la mer et épanche plus librement ses ondes. 

182. Aeneae GLORIA sola MANET. — Voyez l'Enéide , VII, 29-32. 
a Aujourd'hui l 'Isola sacra , qui divise le Tibre, il une lieue 
au dessous de son embouchure, avance dans la mer. Au 
temps d'Enée, tout ce rivage se prolongeait par une ligne 
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droite, et ce qui sort aujourd’hui de celte ligne faisait alors 
partie de la mer... Près de l’embouchure du fleuve, un lac 
entouré d'un marais s’étendait dans la plaine sablonneuse. 
Ses humides rivages se joignaient au grand fleuve. Ce fut là 
qu’Enée plaça son camp, à cinq cents pas de la mer ; il avait 
A sa droite, et un peu devant lui , le fleuve ; le lac derrière 
lui, et un terrain marécageux très-étroit entre le lac et le 
fleuve; devant lui, à cinq cents pas, la mer. Cette position 
était admirable; la forêt lui fournissait les moyens de se 
fortifier. » Bonstctten, Uoyuge sur lu scène des six derniers 
livres de f Enéide, pag. 51. 

Cluvier, dans son llalia Antiqna , lom. II, pag. 874, s’élève 
contre l’assertion de Rulilius, et il est bien manifeste que , 
même depuis Enée, le port du Tibre fut assez fréquenté. 
Nous renvoyons à Cluvier, en nous bornant à une seule ci- 
tation prise dans Ovide, Fait. IV, 329 : 

Fluraini* ad flexuin vonititil ; Tibcriita priores 
Oÿtia divcruut uude «inister al>it. 

On arrive au coude du fleuve ; les anciens nommèrent portes 
du Tibre te lieu où il s’échappe à gauche. 

184. Chel.mkm. — Le mot chelae , qui désigne le scorpion, 
est un mot grec, et signifie pinces, yrj.ù. Suivant les divers 
commentateurs de Rulilius, il veut dire ici qu’il quitta 
Rome le 24 septembre. 

187. Plias. — La constellation des Pléiades, assemblage 
des sept étoiles qui sont dans le signe du Taureau, parait au 
mois de mai, temps propre à la navigation. Les Pléiades 
sont redoutées des marius. Leur nom vient probablement 
de naviguer. 

195. Hombhus. — Allusion à ce passage de l’Odyssée, I, 57 : 

AÙTfltp O&jaxe'jç , 

ku.Lv',; xai xstvvgv àroflptiaxcvra vcraai 

Ô; èx'tiv.'t tgulsiTsi. 

Mais Ulysse 

■qui désire de revoir nu moins s’élever la fumée 
de la lerre natale, voudrait mourir. 
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Ovide rappelle aussi les vers d’Homi-re; I Pont. III, 33 : 

Non duhia est Ilhaci pruJeutia, sed lamen optai 
Fumum de patriis posse viderc focis, 

Nescio qua natale solum dulcedine cunctos 
Ducit, et immcmores non siuit esse sui. 

On ne doute point de ta sagesse du roi d' Ithaque, et cependant 
il désire revoir la fumée des foyers de la patrie. Le sol natal 
nous captive tous par je ne sais quels charmes, et ne nous per- 
met pas de l'oublier. 

198. CuLitm clara. — Claudien a dit de même, Stilich. 
III, 65 : 

Seplem circumspice montes. 

Qui solia radios auri fulgore lacessunl. 

Contemple les sept collines, qui, par l’éclat de l’or, défient les 
rayons du soleil- 

201. Cikcensibus. — Voyez Juvénal, Sat. IX, 195. La fu- 
reur des Cirques ne s’éteignit pas même avec la vie de 
Rome, témoin Salvien du Gouvernement de D eu, lom, I, 
pag.379 le notre édition. 

207. Palladius. — On ne sait rien sur ce pirent de Ruli- 
lius, mais on voit qu’il étudia l’éloquence dans les Gaules, 
la jurisprudence à Rome. Notre pays avait alors de très-flo- 
rissantes écoles h Autun, h Narbonne, à Toulouse, à Bor- 
deaux, à Lyon, à Besançon, etc. Symmaque, Episl. IX, 83, 
rappelle ainsi qu'il avait reçu les leçons d’un habitant des 
bords de la Garonne : « Gallicanae facundiae haustus re- 
o quiro, non quod liis seplem montibus eloquenlia Latiaris 
« excessil, sed quia praecepta rhctoricae pectori meo senex 
« olim Garumnae alutnnus, immulsil. Est mihi cum scho- 
« lis veslris (i. e. Gallicis ) per doclorem insta cognalio. 
« Quiquid in me est, quod scio quant sil exiguum, coelo luo 
« (i. e. Gallicoj debeo. » 

Je cherche .a coupe de fèloqu ncc Gallicane, non pas que l’élo- 
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quence du Latium se soit evfuie de nos sept collines, mais parce 
que jadis un vieillard, nourrisson de la Garonne, versa dans 
mon ame les préceptes de la rhétoi ique. fai avec vos écoles (des 
Gaules) une juste parenté. Tout ce qu’il y a en moi, et je sais 
combien c’est peu de chose, je le dois à ton ciel (Gallican). 

213. Arsmoricas. — En langue Celtique, Ar-Mor désigne 
ce qui est situé sur la mer, ad mare, et dans la langue Scla- 
vone, Po-Mor, d’où est venu le nom de la Poméranie, qui 
borde la mer Baltique, a la même signification. 

Cette dénomination générale des cités armoriques paraît 
avoir été appliquée plus spécialement aux peuples situés 
depuis les bords de la Seine jusqu’à la Loire, ce qui faisait 
dire au moine Hericus, qui écrivait, au IX e siècle, la Vie de 
saint Germain d’Auxerre, que la nation connue ancienne- 
ment sous le nom d'Armoricaine était renfermée entre deux 
fleuves ; lib. V : 

ficus iiiler getninos notissima claudiiur amr.ea, 

Armorirana prius vctcri cognomiue dicta ; 

Torva, fera*, vcnlosa , proeax, incaula, rebellia, 

Iiicoustnns , dispaïque sibi novitalis amorc; 

Prodiga verbo uni, sed non el prod’ga facti. 

Une nation très-connue se trouve renferme e entre deux fleuves ; 
elle fut jadis appelée du nom d’Armoricaine. C’est un peuple 
rude, farouche, vantard, pétulant, téméraire, rebelle, incon- 
stant , peu d’accord avec lui-même, tant il aime la nouveauté ; 
un peuple prodigue de paroles, mais non point prodigue 
d’actions. 

Ibid. Exupbbantiüs. — Les savants dissertent beaucoup sur 
ce personnage, et ne s’accordent guère entre eux, par la 
raison toute simple qu’en dehors de Rutilius ils se trouvent 
réduits à des conjectures. Wernsdorfa fait un résumé des dif- 
férentes opinions, el se montre assez judicieux dans son 
examen. Il croit que notre Exupéranlius pourrait bien être 
l’auteur d’unopuscule intitulé : De Marii , Lepidi et Sertorii 
bellis civilibus, lambeau historique dernièrement remis en 
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lumière, par M. Eusèbe Salverte, dans ses Essais de traduc- 
tion; Paris, Didot, 1838, in-8". Les motifs qui déterminent 
Wersndor à regarder notre Exupérantius comme l’auteur de 
cet abrégé, c’est que le V e siècle était le siècle des abrégés, 
de toute espèce de compilations , et que Rutilais, ltin. I, 
295 et suiv., effleure quelques faits qui se trouvent précisé- 
ment dans Exupérantius. Quant à nous, toutes ces raisons 
nous paraissent assez peu concluantes, et le style de l’abrégé 
nous semble n’avoir aucun rapport avec le style du V” siècle. 
M. Salverte a fait sagement de ne point s’aventurer dans ces 
queslions-là. 

216. Et servos famulis, etc. — En l’année 420 et quelque 
temps avant que Rulilius partît de Rome, les esclaves, exci- 
tés par les Colhs qui gagnaient l’Espagne, et qui pillaient 
Bordeaux, avaient causé des séditions, chassé leurs maîtres et 
institué une sorte de république. Exupérantius les réduisit, 
et, comme dit le poète, ne permit pas que les peuples de ces 
contrées fussenl les esclaves de leurs serviteurs. C’est le senti- 
ment de M. 7.umpt, mais nous ne voyons guère sur quel fon- 
dement il repose. 

Heinsius, ad Ovid. Amor. I, C, lisait serras famulis-esse, 
et rapportait serval aux lois, dont parle le vers précédent. 
Au milieu des diverses interprétations, nous avons adopté 
une opinion que Wernsdorf donne pour très-soutenable, et 
qu’il ne suit pas, du reste, car il fait rapporter servis suis 
aux Colhs. 

Le postliminium de Rulilius, pour dire que la paix, fugi- 
tive et exilée, était revenue et comme rentrée dans ses an- 
ciens droits, nous semble d’un emploi un peu inusité, mais 
élégant néanmoins. C’est une métaphore empruntée aux 
termes de la jurisprudence. Saint Jérome, notamment dans 
sa Vie de Malchus, pag, 128 de notre édition (voir aussi la 
note 406) a employé plusieurs fois ce mot. 

218. Acnosci PATrrüR hedditus Mivx color. — Wernsdorf et 
Lemaire aimeraient mieux qu'on lût ora , ses formes, l’as- 
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pecl des choses, comme dans le poème sur la Genèse, poème 
attribué à saint Hilaire d’Arles, V, 60 : 

N.nnque dics varie rerum discriminât ora , 

Et dat cuique su ura , disiecta nocte, colorem. 

f.ejour différencie la face des choses, et, dissipant la nuit, donne 
à chaque objet sa couleur propre. 

Du reste, ils avouent que plusieurs passages des poètes vien- 
nent justifier la leçon arva. On lit, par exemple dans Silius 
Italicus, Punie. X, 512 : 

Atque sui terris redicre colores, 

La terre a reprit set couleurs ; 

et dans Paulin de Nola, Nat ali VI S. Felicis ; 

Noctis et exlremae fuga... 

Coopérai ambiguos rerum reserarc colores. 

La fuite de la nuit expirante avait commencé de rendre aux 
objets leurs indécises couleurs. 

223. Alsia telli’s. — L’ancien Alsium occupait la posi- 
tion du lieu appelé aujourd’hui Statua ; au dessous se trou- 
vent les vestiges du Portus Alsiensis, h l’embouchure du Rio 
Cupino, un peu à l’est de Palo. Voy. le Strabon de La Porte 
du Tlieil, tom. H, pag. 169, note 6. 

Silicus Italicus fait mention d'Alsium; Punie. YJII, 474 : 

Necnou Argolico dilectum liltus Halcso 
Alsium. 

Alsium, rivage chéri d’Halesus ÜArgien. 

Halésus était fils naturel d’Ai’amemnon, et, après le meurtre 
de son père, s’enfuit en Italie, où il fonda plusieurs villes. 

— Pyrgi,dont il est parlé dans ce même vers de Rulilius, 
était situé, ou dans la position de Santa Severa; ou bien unt 
peu en deçà, sur une pointe avancée dans la mer; ou bien 
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précisément à i’emboucbure du Rio Castrico. Voyez le Stra- 
bon de du Theil, ibid. note 5. 

225-226. CAEntTAisos-AcvLLA. — Agylla, dans le pays des 
Cériates, à l'extrémité de la Toscane, fut ainsi nommée 
par les Pélasges, qui en jetèrent les premiers fondements 
sur une petite rivière. Quant à l’origine de Caere, voy. Slra- 
bon, ibid, pag. 149. Agylla est aujourd’hui Cer-Yeterc. 

227. Stringimüs. — Ou voit bien quel doit être le sens, 
mais le vers était mutilé et dans l'édition Princeps et dans le 
manuscrit de M. Zumpt. Les savants oui complété le vers 
chacun à leur façon. Castalion et Burmann lisent : 

Stringiraus absumplum tlucliiquc et tcmporc. ... 

Dammius : 

Exrsum tluctuque et lempore.... 

Barthius, Advcrs. XXV, 15, ayant proposé 

IImic exesum et fluctu et tcmporc.... 

a été suivi par Wernsdorf et par M. Zumpt, lequel approuve 
une conjecture de Burmann, à savoir absorption , cir on voit 
aujourd’hui encore, dit le nouvel éditeur, des restes de cette 
ville sous les eaux, quand ia mer est tranquille. 

229. Pbaesidet ëxigli , etc. — Graevius corrige de la 
sorte : 

Qui pastoral! numina Tronic tegit , 

Qui cache sa divinité sous le visage d un berger. 

Il cite plusieurs locutions semblables à celle-ci, et ceux qui 
se connaissent en corrections ne doutent pas, dit J. LeClerc, 
que celle-là ne soit véritable. Le même critique ajoute : 
a L’endroit où était celle statue de Faunus est en Etrurie, et 
oti l’appelait autrefois Castrum novum, et aujourd’hui S. 
Marinella. Rutilius, selon la pensée de M. Graevius, l’a con- 
fondu mal à propos avec un bourg du Latium, qui s’appe- 
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lait Castrum Inui , et qui est la même chose que Caitrum 
Fauni. Ce qui a donné occasion à Rulilius de tomber dans 
cette erreur, c’est que dans cet endroit de l’Etrurie, dont il 
parle, on honorait pariiculièrcmenl le dieu Silvain , qui est 
le même que le dieu Faune. » Biblioth. unit. tom. V, p. 245. 

2,10. Qui pastorali cornca fronte gerit. — Le poète désigne 
le dieu Inuus, car tous les dieux pastoraux avaient des cor- 
nes pour signes distinctifs. Le sens symbolique qu’on y atta- 
chait nous est expliqué par Macrobe, Saturnal. I, 22 : Ergo 
Inui comua barbaeque proliæa demistio naturnm lucis otlen- 
dunt. Servius sur Virgile, Eclog. 11,31 : Habel enim (Pan) 
comua in radiorum solis et cornuum lunae simililudinem; et 
Silius Italiens, en parlant du dieu Pan. XIII, 3'26 : 

Ac parra ertnopunl rubicuoda comua ironie , 

L’édition Princeps de Rutilius portait ici : 

.... Nomina f rente gerit , 


ce que Wernsdorf seul explique, en disant que la statue avait 
un front , autrement un visage de berger, et que sur ce front 
était écrit quelque nom, 

Crusius, ProbabiU Critic. pag. 59, propose de lire : 

Qui pastorali gramina froute gerit , 

c’est-à-dire une couronne de gazon. Mais nous voyons par 
Silius Italicus, XIII, 332, que Pan, qui n’était autre qu’Inuus, 
avait la tête entourée de pin, parce que cet arbre lui était 
consacré. 

Kapp, Markland, Praefat. Stat. Silv., et Almeloveen pro- 
posent : 

.... Pastorali comua fronde tegit ; 

Dammius etGraevius écrivent : 

.... Pastorali numina froute tegit; 
llurmann enfin : 


Qui Pastornlis nomina froute gerit. 


S 
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comme si Rutilius eût pu lire un nom qu’il dit avoir éLé 
effacé par le temps. 

Jacob Spon, dans son traité de Diis ignotis , publia la pièce 
suivante sur une divinité analogue à notre Inuus. La pièce 
a été réimprimée ensuite plus correctement. Ces vers, 
pleins d'élégance, nous ont semblé dignes d’avoir ici leur 
place. 

Silvane, sacra semiclusc fraxino , 

Et huit» alti summe custoa liorluli, 

Tibi hasce grale» dedicamus maximas (1), 

Quod nos per arva perquc montU >9) alpicos 
Tuique luci suaveulenlii hospites, 

Dum ius gnberuo remque fungor Caesarum , 

Tuo favore prospérant! sospitas. 

Tu me ineosque reduccs Romani sislito, 

J)aque Itala rura te colamns praesidc. 

Ego iatn dicabo mille magnas arbores. 

O Silvain, à demi clos dans un frêne sacré, 

Toi, gardien suprême de ce haut jardin, 

Nous te vouons ces grandes actions de grâces. 

Parce que à travers les champs, les monts alpins. 

Et les hôtes odoriférants de ton bosquet, 

Ta faveur prospère nous conserve sains et saufs, 

Pendant que j’exerce le pouvoir et que je gouverne les 
affaires des Césars. 

Donne-nous, aux miens et à moi, de rentrer enfin dans 
Rome. 

Accorde-nous de cultiver, sous ta tutèle, les champs Ita- 
liques, 

Et moi, je le consacrerai mille grands arbres. 

233. Seo Pan, sec Tyrrhenis, etc. — Le poète montre ce 
que c’est que le dieu Inuus. Ou bien ce dieu est lo Pan des 
Grecs, reçu et appelé d’un autre nom par les habitants de 

(1) Pro mustcas , quod ferebat J. Sponius. 

(2) Montts pro monte*. 


a. *i/ i. e- 
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l’Italie, ou bien un dieu indigène qui aurait été nommé 
Inuus, ab ineundo, comme nous l’avons dit. 

Le patrios sinus désigne les lieux écartés et solitaires, les 
recoins des bois. L’expression sinus est employée dans ce 
sens par Ovide, ifetam. V, 608 ; par Ausone, Mosell. 155, eic. 

Morlalia semina se rapporte non point aux hommes, mais 
aux choses qui meurent, qui périssent, telles que les pro- 
ductions de la nature. 

234. Init. — Rulilius fait venir du*verVte inire le nom 
d’Inuus, parce que l’on croyait que le dieu Pan vaguait 
sans cesse à travers les champs et les bois. C'est ainsi 
qu’Horace a dit, III. Od. XVIII, 3 : 

Faune..., 

Per roeos fines et aprica rura 

Lenis incedas, abeasque parais 
Æquus alumnis. 

Faunus .., viens en dieu tutélaire visiter mes enclos et mes 
champs brûlés par le soleil, puis, en partant, sois favorable aux 
jeunes élèves de mes troupeaux. 

Lefranc de Pompignan dit avec raison, au sujet des vers 
232-236 : « L’original est si corrompu, en cet endroit, qu’ou 
ne le peut traduire qu’au hasard. Les scholiastes et les com- 
mentateurs, gens qui n’aiment pas à lâcher prise, et qui 
veulent, bon gré mal gré, entendre ou restituer les textes 
les plus obscurs, ont désespéré de celui-ci. » 

237. Ckntumcbllas. — Pline le Jeune, Epist. VI, 31, décrit 
ce lieu qui n’était alors ni une ville, ni un bourg, mais qui 
formait un simple hameau, villa, et qui avait un port. « Evo- 
« catus in consilium a Caesare nostro ad Cenluin Cellas, — 
« hoc loco nomen, — longe maximam cepi voluptalem. .. 
f « Villa pulcherrinta cingitur viridissimis agris ; imminet 
>i litori, cuius in sinu fitquum maxime portus. Huius sinis- 
« irum brachium firmissimo opère munilum est; dcxlrum 
« elaboratur. In ore portus insula adsurgit , quae illalum 
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« vento mare obiacens frangat, tu tunique àbulroquc Inlere 
« decursum navibus praeslel JAdsurgit antem arlc visenda. 
« Ingenlia saxa latissima navis provehit; haecalia super alia 
« deiecta ipso pondéré manent, ac sensiin quodam velut 
« aggere construuntiir. Eminet iam et apparel saxetim 
« dorsum, impaclosque (Inclus in inimensmn elidit et tollit. 
« Yaslus illic fragor, canonique circa mare. Saxis deinde 
« pilae adiiciuntur, quae procèdent! tempore enatam insu- 
a Iam imitentHf. tyabebil hic portus et iam habel nomen 
« auctoris, erilque vel maxime salutaris. Nam per longis- 
« simum spatium litus importuosuin hoc rcccptaculo 
« utelur. » 

Noire César m’ayant appelé en son conseil, à Cenlum Cellae, 

— c’est le nom du lieu, — j’ai eu là un plaisir infini La 

villa est magnifique et se trouve environnée de vertes campagnes ; 
elle commande le rivage, qui ouvre dans son sein un très-vaste 
port. Le bras gauche de ce port est muni d’un ouvrage fort solide ; 
on travaille au bras droit. A l’entrée du port s’élève une ile, qui 
brise et repousse la vague apportée par les vents, puis, de cha- 
que côté, assure aux vaisseaux un libre accès. Mais cette île, elle 
s’élève avec un art merveilleux. De larges navires amènent d’é- 
normes pierres, qui, jetées les unes sur les autres, s'affermissent 
par leur propre poids, et forment insensiblement une sorte de 
digue. Ce dos de rocher apparaît saillir déjà ; il brise et jette 
haut les vagues qui viennent le heurter. Il se fait là un grand 
bruit, et la mer à l’entour je blanchit d’écume. On ajoute à ces 
pierres des piles qui, par la suite des temps, rendront cet ou- 
vrage semblable à une île naturelle. Ce port s’appellera, il s'ap- 
pelle déjà du nom de son auteur, et sera très-utile, car crt/e im- 
mense côte, ce rivage sans ports, aura là un abri. 

Le port de Centum Cellae cul quelque temps le nom de 
Trajan, et reprit ensuite son ancien nom, comme on le voit 
par ce passage de Rulilius. Centum Cellae signifie cent 
chambres, et c’est ainsi que traduit Saci. Maintenant Civil;» 
Yecchia, vieille cité, remplace le Centum Cellae des anciens. 

C’esl à Centum Cellae que fut exilé le pape saint Corné- 
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lius, qui y souffrit le martyre, en l’année 252, le 14 septem- 
bre. Voirie Livre des Hommes illustres par saint Jérome, trad. 
de F.-Z. C., pag. 109; et les Vies de saint Paul rrmile, etc., 
par saint Jérome, trad. du même auteur, pag. 5. 

Le navalia des vers 243 désigne des lieux faits pour la 
construction des navires, et le médias sinus invilatus in aedes 
vent dire que le golfe arrivait jusqu’au milieu des cellae 
(d’où Centum cellae ), afin que l’abri fût plus sûr encore, qtie 
dans le port extérieur. D'après Zumpt, nous relions ne vaga 
vel tutas-rates aux deux vers suivants, car ces paroles ne 
sauraientse rapporter à nec posuisse-porlu, les eaux d'un port 
ne pouvant rester calmes et tranquilles. 

247. Qualis in Ecboicis-sinu. — On compare les cellae du 
port Trajau aux piscines de Baies ou de Lûmes, car entre 
Baies et Cumes étaient situés le lac Lucrin et le lac Avcrue , 
joints à la mer par les royaux labeurs d’Agrippa. Les riv.es 
de ces lacs et l’eau de la mer voisine avaient des fontaines 
chaudes; or, les Romains qui aimaient à se baigner et à 
nager dans l'eau de la mer, quand elle avait celle condition- 
là (cf. Heyn. ad III. Tibull. V, 30), avaient dérobé à la mer et 
des étangs et des piscines, où ils venaient jouir en secret du 
plaisir de la natation. Cassibdore, Variar. IX, IG décrit l’a- 
grément de ces lieux, et Symmaque, Epist. VIII, 23, dit en- 
core : In Lucrino serii sumus. IVullus in navibus canor , nulla 
in conviviis helluutio , nec frequentalio balneorum , nec ulti iuve- 
num procaccs natatus. 

Properce, III, 18, init. dit de son côté : 

Clausus ab umbroso qui» luilit ponlut Averuo , 

Fumiila Baiarum stagna tcpentis aquae. 

Martial, I Epig. IV, 57 j 

Putn nos Manda lenenl tascivi slagua Liicrinl , 

Kl <|ua« pumicoU fonliltiis attira calent, 

Altcrno sinu désigne les golfes placés l’im contre l’autre. 
L’adjectif alteruus est employé dans le sens d’opposé par 
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Slace, I, Silv. III, 64; Thebaid. II, 182; et par Ctaudien, 
t'rolog. in Flav. Mail. Theod. Consul. 16 . 

Euboicis natatibus, parce que l'on disait originaires de 
l’Eubée les habitants de Cumes. Plin. Nat. Hist. III, 9; Serv. 
ad Virgil. Aen. VI, 2. 

Captiva unda indique les môles et les travaux de sépara- 
tion ; lenta brachia, la tranquillité des eaux et la facilité de 
nager. Ovide écrit de même, lier. XIX, 48 : 

Lcotaque dimolis brachia iactat aquis. 

Nous observerons encore que natatibus veut dire non pas 
les eaux où l’on nage, mais l’action même de nager. 

249. Taeki dictas de momine Thehmas. — Saint Grégoire le 
Grand, le seul auteur qui en parle avec Rulilius, les appelle 
Aquas Taurianas , et dit qu’elles sont au diocèse de Centura 
Cellae , Dialog. IV, 55. 

On peut remarquerai» vers suivant milibus tribus , pour 
milia tria. Cet ablatif, lorsqu’il s’agit d’exprimer le mouve- 
ment, est tout-à-fait inusité. Pour ce qui est de la désigna- 
tion du temps, ce n’est pas la même chose, et dans Tile-Live, 
V, 32, 2 ; dans Cicéron, Offic. III, 2 ; dans Suétone, Calig. 
59, on trouve l'ablatif désignant la durée d'une vie, d’un 
combat, d’un commandement. Vixit annis undetriginta, — 
tôt annis varie ibi bellatum est , — triginta annis vixisse 
Panaetium. 

257. Ut solet excussis. — Uutilius nous semble avoir 
imité ce passage de Virgile, Aen. XII, 104 : 

Irasci in cornua tentât 

Arboria obuixus truoco , vcotosque lacessit 
Ictibus, et sparsa ad pugnam proludit arena. 

Il s'essaie à la colère, et raidit ses cornes contre le tronc d'un 
arbre, fatigue l’air de scs coups, et prélude au combat, en faisant 
voler la poussière. 

La même comparaison se retrouve dans les Géorgiques, III, 
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234. Rulilius ne dit point proludere ou praeluderead pugnam; 
il écrit simplement praeludere pugnam. C’était l’usage de son 
siècle, comme on le voit dans Aviénus, Descript. orb. 1363 : 

Venit ergo ad flumina Gangis , 

Discursuque sacro praeludit praclia Liber. 

Bacchus vient donc sur les rives du Gange, et par de saints pré- 
ludes, s’exerce à de futurs combats. 

259. Arma iuvenci. — C’est-à-dire les cornes. Les éditions 
antérieures à celle de Berlin portaient ora iuvenci. Le tau- 
reau avait surtout besoin de ses armes pour découvrir les 
eaux dont il s’agit. Rulilius parait avoir imité deux vers de 
Virgile, Aen. I, 658 ; V, 477, où il y a ora, mais il n’est pas 
dit que l’imitation ne doive pas rejeter ce qui ne lui va 
point. 

261. Agenorei furti. — Le poète rappelle l’enlèvement 
d’Europe, fille d’Agénor, roi des Phéniciens. Le vers 261 et 
le 262 ont embarrassé les commentateurs; nous suivons le 
sens que donne M. Zumpt. 

263. Ardca non solos , rtc. — Graevius propose ici une 
transposition , qui consiste à placer immédiatement après lu 
vers 262" les quatre suivants : 

Haec quoque Pieriis spiracnla compilât antris 
Carminé Messalac notabilitatus ager; 
lotraotemque capit , discedentemque moratur 
Poslibus adfixutn dulce pocma sacris. 

Le poème de Messalla, ce seraient ces quaires autre vers : 

Ardua non sotos deccant miracula Graios. 

Auctorem pecndem font Heliconis habet , 

Klicitas simili credaraus origine lymphas, 

Musarum ut latices unguia fodit equi. 

Lefranc de Pompignan traduit d’après celte restitution qui 
lui semble heureuse, naturelle et nécessaire. 

Burmann et 'Wernsdorf pensent autrement, car il eût été 
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peu modeste de la part de Messala de nommer fontaine 
tTHélicon ses Thermes du Taureau. Le sens, au surplus, 
marche assez naturellement sans cette restitution. 

J. Le Clerc propose de lire ainsi le vers 203 : 

Ardua ne solos décorent niiracula Graios ; » 

ne, au lieu de non; et décorent , au lieu de deceant ■ Voy. la 
Bibliotli. unie. loin. V, pag. 147. 

264. PrcuDEM. — Celle expression, appliquée au cheval , 
se retrouve dans Columelle, VI, 27; dans Quiule-Curce, VI. 
17 : Bucephalum vocabant , quem Alexander non eodeni, quo 
ceteras pectides, onimo aeslimabat. 

265. Elicitas-eqoi. — Hippocrène est la fontaine des 
Muses; les eauxTauriennes&onl celles des Nymphes. Le poète 
donc fait voir par l’Hippocrène qu’une fontaine peut avoir 
pour auteur un bœuf ou un cheval ; que si cela a pu arriver 
à la fontaine des Muses, pourquoi pas 5 la vulgaire fontaine 
des Nymphes? Ovide, Fast. III, 456, emploie le verbe fodif 
pour exprimer la même chose que R,utilius: 


Cum Jevis Àouias unguia fodît outras. 

267. Haec quoque Pieiiiis-ageh. — La particule quoque, 
qui appartient spécialement à nobilitatus ager , a été transpo- 
sée, et les transpositions de ce genre sont fréquentes en 
latin. Voir Ovid. Metam. XIV, 158; Tite-Live, XXII, 23 : 
Haec in Hispania quoque gesta; ibid. XXII, 14, 15. 

Le comparai signifie ici qui rend semblable, qui met en état 
de le disputer. On peui en voir pareil emploi dans Cicéron, 
Pro Quint, init ; dans Tite-Live, XXIV, 8; XXX, 28 : 

268. Cabuine Messalak. — Ce Messala est le même per- 
sonnage qu’une ancienne iuscription de Rome appelle Fl. 
Valérius Messala. Il fut l'ami de Symmachus; (consultez les 
Epitres de celui-ci, VII, 8 1-92,) et on le voit, à la tête de plu- 
sieurs lois du Code Théodosien, figurer eu qualité de Préfet 
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du Prétoire, fonction qu’il exerça en 39G et les années sui- 
vantes. Sidonius, Carm . IX, 306, l'appelle : 

Messalam iogeuii salis profundi, 

Mestala, iT an génie trit-proford. 

La dignité de Préfet du Prétoire est exprimée par ces 
mots : Praefecti nutu practoria rexit. Les Praetorii , comme 
on le voit par plusieurs passages du Code Théodosien et par 
la Notitia Dignitat. utriusquc Impcrii, étaient des édifices où se 
rendaient des jugements, et où s’exerçaient les offices de 
scribes, dans tout ce qui concernait la judicature. Pour ex- 
primer que Messala n’était pas seulement juge, mais encore 
qu’il se trouvait à la tête de tous les juges italiques, le poète 
dit qu’il gouvernait le Prétoire. 

270. P ostibus-s acius. — Il faut entendre par là un petit 
temple consacré aux Nymphes, et placé près de la fontaine, 
comme il y en avait un près de la fontaine Clitumne, 
au rapport de Pline, Epist. VIII, 8 : Sparsa sunt circa 
sacellu complura totidemque dei : sua quique veneratio, suum 
nomen. Il semble que généralement, chez les anciens, 
on plaçait des temples à la source des fontaines. Sidonius 
parait avoir imité cet endroit de notre poète, dans la lettre 
où il décrit ainsi les bains de sa villa , ou maison de cam- 
pagne , Epist. II, 2 : Pauci versiculi lectorem adventicium re- 
morabuntur , minime improbo temperamento , quia eos nec re- 
legisse desidcrio est , nec perlegisse fastidio. 

271. Primo de consdie. — Cela n’est pas exact. Les deux 
premiers consuls, après l’expulsion des rois , furent L. Junius 
Brutus et L. Tarquinius Collatinus; mais celui-ci ayant été 
déposé en haine du nom qu’il portait, Valérius Publicola 
fut élu à sa place. 

276. Ut bonds esse veut, etc. — C’est ainsi que Caton le 
censeur définissait l’orateur véritable, et Cicéron, Quintilien ; 
Curius Forlunalianus, lib. 1 . Hhetor. ; Isidorus, ürigin. II, 3, 
ont dit après lui : « Orator est vir bonus dicendi peritua; » 
L’orateur est un homme de bien , habile dans l’art de la parole y 
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« Quisque disertes erit » Quisque est ici pour quicunque , 
quisquis , comme cela se voit souvent dans les divers auteurs. 
Symmach. Epist. I, 52. — Aurelius Vict., de Caesaribus , 33. 
— Paulinus, lib. I, de Vila Martini; Ausone, Septem. Sap. 
in Pittaco, 5, et in Cieobulo, 5; Sidoine, Epist. IV, 11 ; id. 
Carm. XXII, 9. 

277. CnEPDScui-A. — Servius, ad Virgil. yden. II, 268 , ob- 
serve que ce mot s’applique au matin et au soir, mais que 
cependant l’usage l’emploie pour désigner le soir de pré- 
férence. Les auteurs de la décadence ne suivent pas cet 
usage. Voir Aviénus, Progn. 

At dccedenti* postrema crepuscula noctis ; 

puis Symmach. Epist. I, 3 , et Sidon , Epist. VIII, 3. 

279. Mumone. — Fleuve de l’Etrurie. Il avait son embou- 
chure entre Graviscae etCentum Cellae. Virgile en fait men- 
tion dans Y Enéide , X, 183 : 

Qui Caerete domo, qui aunt Minionisin arvis, 

Ceux qui viennent de Ciré et des bords du Minion. De même 
que ce fleuve est appelé Alinio par Virgile, Munio par 
Rulilius, de même, dans les âges modernes, il a été appelé 
tantôt Mignone , tantôt Mugnone , suivant Cluvier, liai, 
antiq. pag. 483. 

281. Ghaviscaeum. — Velleius Palerculus, I, 15, et la Table 
de Peulinger disent Gravisca , au singulier; les autres écri- 
vains disent Graviscae, au pluriel. Néanmoins, dans Stra- 
bon,\, 4, on trouve Graviscium, et plus communément 
Gravisci. Nous lisons dans Virgile, Æn. X, 184 : 

Et Pjrgi vctcres, inlempestaeque Graviscae, 

Et l'antique Pyrgi , et la malsaine Graviscae , 

L’épithète de Virgile s’accorde bien avec celle de Rutilius. 
Nous apprenons de Servius, ad li. Virgil. loc. que le nom de 
Graviscae venait, d’après M. Caton, de la lourdeur de l’air, 
gravis aer. L’ancienne Graviscae, qui est aujourd’hui 1 ’Ere- 
t no di sont Agoslino, devait être située dans la plaine maré- 
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cngeuse que commandent les hauteurs de Corneto, entre le 
Minio et la Maria. D’Anville , Anal. géog. de l'Ital. 2' part., 
sect. 2, pag. 125. — Leandro Albert! , Descript. totius liai. 
pag. 51. — Le saepe de Rutilius est motivé en ce que tous 
les étés ne sont pas aussi chauds les uns que les autres; 
que par conséquent les marais n’étaient pas toujours d’un 
voisinage si fâcheux , et que la durée de l’été admettait en- 
core des différences pour les chaleurs. Markland , ad Silv. 
Stat. III, 137, corrigeait à tort, ce semble : 

Quas promis, aestivae sneve paludis odor. 

286. Moenia foedacosae. — «Après Poplonium, vient la 
ville de Cossae, située au fond d’un golfe, à quelque distance 
de la mer, par une éminence au bas de laquelle se trouvent 
le port d’Hercule , et tout auprès , un marais (1) formé par 
les eaux de la mer. Au sommet du cap , on a placé une 
guérite pour observer l’approche des thons , car le thon 
vient le long des côtes, depuis l'Océan jusqu’à la Sicile, 
chercher non seulement du gland, mais aussi le coquillage 
d’où se tire la pourpre. » Strabon, V, 4. 

On voit les ruines de Cossae , aujourd’hui Cosa , non point 
à Lanccdonia même , comme le veut Cluvier, liai, antiq. 
II, 2, pag. 479 , mais à un mille de cet endroit , sur la colline 
située entre l’embouchure de Pescia et Porto Hercole. Voyez 
le Strabon de duTheil, tom. II, pag. 168. Not. 4. Le nom de 
cette ville s’écrit diversement dans les auteurs; on le trouve 
tantôt au pluriel, tantôt au singulier; ici avec deux ss, là 
avec une seule s. Il est question de Cosac dans Virgile , 
A en. X, 169, qui parle de soldats levés dans celle ville. 

290. Muribus infestos. — Les anciens avaient moins en- 
core de critique en histoire naturelle qu'en histoire civile, 
et l’on trouve dans Pline une série de fables pareilles à 
celle-ci: « Nous avons, dit-il, des exemples fameux de dé- 
sastres effectués par des animaux, même par les plus mé- 
prisables. M. Varron écrit qu’une ville, eu Espagne, fut 
ruinée par des lapins, et une autre, en Thessalie, par des 

(1) Slaguo Oi LiU llo. 
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a upes; qu’une peuplade de la Gaule fut expulsée de son 
pays par des grenouilles, et une autre de l’Afrique par des 
sauterelles; que les habitants de Gyaros , l’une dcsCyclades, 
furent chassés de leur ile par des rats; etqu’Amycles, en Italie 
fut détruite par des serpents. En deçà des Ethiopiens Cyna- 
molges, est un vaste pays désert dont les habitants ont été 
exterminés par les scorpions et les solipuges. Théophraste 
rapporte aussi que les Rhélieus furent chassés de leur pays 
par des scolopendres. » Hist. nat \I1I, 43 ; tom. VI, pag. 31:5 
du Pline de Panckoucke. — Voir Diodore de Sicile, III, 30 ; 
Cicéron, de Offic. II, 5 ; — Elien, Hist. animal. XVII, 41. Nos 
rats de Montfaucon peuvent seuls égaler ces terribles rats 
de l'antiquité. 

291. Pygmakae damna cohortis. — Voy. Homère , / liad. 
III, 3. — Virgile, Aen. X, 204. — Pline, Hist. nat. IV, 18; 
— Juvéual, Sa/. XIII, 107; — Claudien, Bell. Gild., 475. 

293. Sionatds ab Hercdle portus. — Le port d’Herculc que 
Tile-Live, XXII, 11, appelle port de Cosa, parce qu’il était 
situé au dessous de celte ville. Aujourd’hui il porte le mému 
nom que du temps de Rulilius, et reçoit la même abondance 
de navires. Ce jour-là, le premier de sa navigation, notre 
poète était donc allé du port de Cenlumccllae à celui d’Her- 
cule, ce qui fait environ 54,000 pas. Sur le soir, le vent de- 
vint plus faible, mollior, et le lendemain souilla de rechef, 
V. 314. 

290. Sardoam Lepido praecipitantb fugam. — Rulilius 
désigne ici en peu de mots l’histoire des quatre Lépidus.'Lc 
premier, M. Æmilius, prit les armes après la mort de Sylla , 
et ayant été vaincu par Catulus et Cn. Pompée , se réfugia 
en Etrurie; et ensuite , depuis le port d’Hercule, alla périr 
dans l’ile de Sardaigne. — Le second fut le Triumvir. — Le 
troisième, qui était fils de celui-ci, conspira contre Auguste, 
et perdit la vie en prison, tristibus excepit congrua fata reis. 

307. Nunc qdoquk... Skdmelius. — I l y a ici réticence, comme 
dans le ijiios ego... sed de Virgile. Il faut entendre Rulilius 
de la manière suivante, croyons nous. Maintenant aussi un. 
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autre Lépidus trouble la paix et fait la guerre à la patrie; 
je ne veux pas le désigner, mais la renommée se chargera 
bien de le faire connaître. On ne sait h qui en a le poète. 
Toutefois M. Zumpt,’dans ses Observations, § XXVII, conjec- 
ture qu’il s'agit de Claudius Poslhumus Dardanus, qui, avec 
son frère Claudius Lépidus, est mentionné dans Grulcr, 
pag. CXI, 6. Or, le recueil de Gruter atteste que ce. Darda- 
nus avait occupé plusieurs charges; et Olympiodore rap- 
porte qu’en l’année 416, il lit la guerre contre l’empereur 
Jovinus et le tua (Script. Hist. Byzant. edit. Bonenn. loin. I, 
pag. 426). Sidoine, Epist. V, 9, le compte, parmi les ambi- 
tieux qui aspirèrent à l’Empire, et lui reproche de grands 
crimes. Voir les remarques de notre édit, de Sidoine, 
tom. 11, pag. 80 et suiv. 

Burmann proposait de lire ainsi ce vers 307 : 

N une quoque (di inclina !) de nostris fama queretur. 

309-310. Nomimbcs certos credam decuruere mores? — ■ 
Partout a existé l’habitude d’attacher de l’importance à la 
signification des noms. Les modernes, à l’exemple des Grecs 
et des Romains, ont cherché longtemps, dans de mêmes 
noms, des présages favorables ou menaçants. Faut- il s’é- 
tonner que le peuple ait eu ses superstitions, quand on voit 
que des esprits supérieurs proclamaient hautement leur 
croyance dans la mystérieuse vertu des noms propres? 
Platon lui-mème ( in Crotylo ) n’a-l-il pas enseigné qu’il 
existe, .pendant toute la durée de la vie, un rapport né- 
cessaire entre l’individu et le secret du nom qui le dé- 
signe? 

Les Pythagoriciens prétendaient que l’esprit, les actions, 
le succès des hommes dépendent en partie de leur nom. 

Chez les Romains, Ausone exprime une pensée analogue 
dans l’épigramme contre Méroé, et dans ses vers ad librum, 
ut cat ad Prubum. 

On peut rapportera la même croyance ces vers de Pru- 
dence, où il est dit que saint Hippolylc dut à son nom le 
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genre de supplice que lui fit subir un juge païen, Hytnn. XL- 
85, in Sanct. Hippolyt. 

Ille supinala residens cervice : Quis, inquit, 

Dicilur? affirmant (licier nippolylum. 

Ergo ait Hippolytus; qualiat lurbetque iugales , 

Interealque feris dilaceratus cquis. 

« Le juge assis, la tcle relevée : « Comment se nomme-t-il?» 
On lui répond qu’il s’appelle Hippolyle. — Eh bien ! qu’il 
soit donc Hippolyte; qu’il presse et agite un attelage, et 
qu’il périsse déchiré par des coursiers farouches.» 

311. Quiqcid id est. — • C’est-à-dire, soit que le crime 
s’attache au nom et à la race, soit que le nom s attache au 
crime, etc. ; locution inusitée, pour laquelle on peut voir 
Virgile, Aen. II, 49; Ovid. lier. VII, 71 ; ibid. XIX, 203; I 
Pont. I, 21. 

Le Lepidum rcccidit ense malum est ainsi expliqué par 
Zumpt : Le mal, parti de la race des Lépidcs, renaît tou- 
jours, image empruntée du blé, dit-il, dont quelques grains 
lombent, lorsqu’on les moissonne, et repoussent ensuite. 
Voir Pomp. Mêla, III, 6,17; Prudence, Adv. Symmach. II, 
bl9. La bonne latinité emploie volontiers le mot recidivum, 
par lequel on désigne ce grain qui tombe, et qui renaît. Ainsi 
Virgile, Acn. IV, 344, parlant de Troie qui se relève de ses 
ruines : 

Et récidiva manu posnisicra Pergama victis. 

Ailleurs encore, VII, 322 ; X, 58 ; il en use dans le même 
sens. Par la suite, on appliqua ce mot à toutes choses. Auson. 
in Grat. act. ad. Gratian ; Symmach Epist. IX, 60. 

Cette calamité qui consistait dans les Lépidus, et qui re- 
tombait toujours, suivant la parole du poète, en sorte que, 
quoique refoulée, elle ne cessait de renaître et de pulluler, 
on voit pour quelle raison de langage il la désigne de la 
sorte. Z,umpl écrit rcccidit, d’après l'autorité de Schneider, 
Gramm. lat. pag. 586 et 595, et pour que la première syllabe 
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soit longue II renvoie à Ovide, Melam X, 18; à Lucrèce, I , 
857, 1062 ; V, 281 ; à Juvénal, XII, 54 , où les bonnes éditions 
écrivent de même. 

Quant à ense, il auraiL fallu cum ense , mais le cum se sup- 
prime dans beaucoup de phrases de ce genre. Voir Drakenb. 
ad V Liv. XLII, 2. 

Wernsdorf explique reccidit par est annulé, est réduit à 
néant. Mais que ce fléau fût réprimé, qu’y avait-il de prodi- 
gieux? Ce qui l’était, c’est que, retenu et refoulé, il reparût 
toujours. 

Nous ne comprenons pasque Lepidum puisse être adjectif; 
Zumpt ne dit rien là dessus. Il faudrait Lepidanum poursui- 
vre la règle ordinaire, Sullanum , Marianum. 

Tacite ne porte pas sur les Lépidus le même jugement 
que notre poète. Aemilium genus , dit-il, fecundvm bonorum 
civium, et qui eadem familia corruptis moribus , illustri lumen 
fortuna egere. Annal. VI, 27. Yellei., II, 88; Suet. Aug. 19 j 
Livii Epit. lib. 153; Senec- de Brevit. vitae, 5; de Clem. 
I, 9. Le quatrième avait épousé Drusilla , sœur de Caligula, 
contre lequel il forma une conjuration avec Lentulus Gaelu- 
licus. On l’accusait aussi d’un commerce incestueux avec 
Agrippina et Livilla, les deux autres sœurs de l’empereur, 
que cet abominable prince avait lui-même autrefois cor- 
rompues. Dion. Cass. LIX, 11 et 22; Suet. Calig. 22. 

A propos de Sardoam, nous remarquerons que Lefranc 
de Pompignan écrit par distraction que Lépidus se réfugia 
dans l'ile de Corse. 

313. Dbcbssis umdbis. — Decessis est un archaïsme comme 
on en trouve dans Aulu Gelle, XVII, 2 : Sole occaso ; dans 
Plaute, Epidic. I, 2, 41 : ante solem occasum; dans Scribonius 
Largus, Comp. medicam.X , 100 : est enim vitiumnon contemnen- 
dum ulique in processa aetate ; dans Sidonius, Epiai. II, 10 : 
Ut Latiaremlinguam brevi abolitam defleamus interitamque. I| 
ne faut donc admettre ni le discussis umbris d’Almeloveen , 
ni le detersis de Heinsius, Virgile surtout, Eclog. VIII, 14, 
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s’élant servi du verbe deceilere pour exprimer la même 
chose que Rulilius : 

Frigida »ix coelo noctis docesscral umlira. 

815. Mons Argentarius. — Aujourd'hui Monte Argentaro , 
péninsule ainsi nommée de ses mines d'argent, et unie au 
continent par un isthme d’une médiocre étendue. Les mon* 
tagnesqui environnent cette presqu’île forment deux pro- 
montoires, iancipiti iugo de notre poète. 

Caerula est pris par lui substantivement, comme au II, 
livre, 80 : Caerula Etrusca. 

319. Ephtreius Isthmos. — Ëphyre est un ancien nom de 
Corinthe, que Rulilius appelle comme Horace, I Od. VII, 2, 
bimoris Corintlii , la ville au deux mers. On compare ici 
l’isthme de Corinthe au mont Argenlarius, parce que l’un et 
l’autre s’avancent fortement dans la mer, et sont plus longs 
que larges. 

Ce que Rulilius appelle Ionias tiquas, il faut l’entendre de 
la mer Ionienne et de la mer Egée. 

325* Icilii. — Aujourd’hui Giglio, petite île à dix milles 
environ de Monte Argentaro. César la nomme dans son his- 
toire de la Guerre Civile, I, 31. Ce que Rutilius écrit d’Igi- 
lium, son nuper , se rapporte à la guerre des Goths, à huit ans 
environ avant l’époque où il écrivait. Lorsque Alaric entrait 
dans Rome, tout ce qu’il y avait de riche et de distingué prit 
la fuite ( lacera ab urbe). Igilium fut un des ports les plus 
voisins; d’autres fugitifs allèrent en Egypte, en Syrie, en 
Afrique. Augustin, de Civit. Dci, I, 32. 

328. Sive loci mcENio, seu domixi gexio. — «Barthius expli- 
que ces derniers mots du Génie de l’Empereur, par lequel 
les Païens avaient accoutumé de jurer, de même que lors- 
qu’ils^voulaient presser instamment quelque particulier, ils 
le conjuraient par son Génie, quoiqu'on ne jurât que par 
celui des empereurs, comme l'auteur le prouve par Terlul- 
lien, Ulpien, Apulée, etc. Ceux qui avaient juré par le 
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Génie de l’Empereur, dans une affaire pécuniaire, el qui 
s’étaient parjurés, étaient condamnés à recevoir des coups 
de bâton, et à s’entendre dire, après cela : Une autrefois, ne 
jurez pas si légèrement. « Imperator noster, dit Ulpien, 
« cap. XIII de Jurejurando, rescripsil fustibus eum castiga- 
« tum dimitli, el ita ei superdici : Mr, nçmn £>; fy.vut. » Le Génie 
des particuliers entrait même dans les compliments d’une 
manière assez singulière, comme dans ces paroles de Pé- 
trone : «On dit que la femme de Trimalcio est bieuheureuse, 
« parce qu’elle mesure l’argent au boisseau ; et qu’étail-elle, 
a il y a peu de temps? votre Génie me pardonnera, — • igno - 
« scet mihi Genius tuus, — mais vous n’auriez pas voulu re- 
a cevoiruu morceau de pain de sa main. » 

a On attribuait au Génie, ou à la fortune de l'Empereur, 
que Barlhius confond en celle occasion, tous les bons succès 
de leurs lieutenants, et l’on disait même quelquefois que le 
génie des particuliers n’était autre chose que ce qu’on appe- 
lait ordinairement leur fortune. Autrement on en parlait 
comme d’une divinité tutélaire qui s'attachait à la conduite 
et à la fortune de chacun. Cette divinité se divertissait lors- 
que ceux à qui elle était attachée se réjouissaient, ou fai- 
saient la débauche ; elle s’affligeait, lorsqu’ils passaient leur 
vie tristement, ou qu’ils ne se traitaienlpas assez bien; d’où 
sont venues ces manières de parler communes dans les 
écrits des anciens : Indulgere genio, defraudare genium. 
Comme cette divinité pensait plus souvent à la brièveté de 
la vie que les hommes, elle avait soin, si l’on en croit 
Horace, de les exciter à se divertir, pour nu la pas laisser 
écouler inutilement. 

« Les anciens ont cru que ce Génie se montrait fort rare- 
ment aux hommes, mais qu’il avait paru à quelques person- 
nes d’une vertu extraordinaire, ou d’une dignité qui les 
élevait au dessus du reste des hommes, et qu'il paraissait 
triste et abattu, lorsqu’il devait arriver quelque malheur à 
la personne à laquelle il était attaché, ou lorsqu’elle devait 
mourir bientôt. Ainsi, l’empereur Constance, selon le rap- 
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port d’Ammien Marcellin, avoua, peu de temps avant sa 
mort, à ceux qui l’approchaient de plus près , qu’il avait 
cessé de voir un ange qui lui apparaissait en secret, et qui 
lui était quelquefois apparu avec un air plein de tristesse et 
d’abattement. On croyait même qu’il y avait une grande 
différence entre ces Génies, de sorte que les uns étaient plus 
puissants que les autres, et les faisaient trembler. Ainsi, 
Appien (1) rapporte qu’un devin égyptien, qui était à la 
suite d’Antoine, lui dit que sa fortune, qui serait d’ailleurs 
très-grande et très-éclatante, était obscurcie par la fortune 
de César, et qu’il ferait bien de s’éloigner de lui le plus qu'il 
pourrait, car voire Génie, ajoutait-il, craint le iien ; 4 7 *? «î, 

itfr., À9UU.UV, TGV TGUTCU Çt€iÏT3Ll. 

o II y avait aussi, selon les Payens, de mauvais Génies qui 
ne servaient qu’à tourmenter ceux à qui ils s’attachaient, et 
à leur annoncer des malheurs, lorsqu’ils leur apparaissaient. 
Ils avaient un air propre à inspirer la terreur, au lieu que 
les bons Génies étaient beaux et bien faits, et d’une taille au 
dessus de celle des hommes. 

« Mais ce n’étaient pas seulement les hommes qui avaient 
leurs Génies; chaque lieu avait le sien, comme on le prouve 
au long, et comme Castalion l’avait déjà remarqué. [On voit 
même, par quelques inscriptions anciennes, que les armées 
Romaines ont dû avoir des Génies qui les protégeaient. Les 
royaumes ont eu leurs Génies, et l’on adorait à Rome le 
“Génie public, ou la divinité tutélaire de l’Empire. Il semblera 
encore plus surprenant que les dieux eux-mêmes aient eu 
leurs Génies distingués; cependant, c’est ce que Barlhius a 
cru trouver dans l'antiquité, mais les passages qu’il cite ne 
paraissent pas tout-à-fait formels. 

« Enfin celte multitude de Génies produisit un si grand 
nombre de divinités que Pline, II, 5, dit, en se moquant, 
que le peuple qui habile le ciel est plus nombreux que n’est 
le genre humain, puisque chacun a fait de lui-même une 


(t) Jn Pallhiti», pag. 156, édit. Strpl). 
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divinité; « Maior coelitum populus quam eliam hominura 
« intelligi potest, quuni singuli quoque exsemet ipsis lolidein 
« deos faciant. » J. Le Clerc, Bibliotli. univ. tom. Y, p. 241. 

Le Génie du Maître, c’est ici l’empereur Honorius, c’est-à- 
dire sa bonne fortune qui sauve Igilium de la main des Bar- 
bares. L ’nbstilit n’est qu’une licence poétique, une exagéra- 
tion faite à plaisir. Igilium ne repoussa point les Gèles, 
quoiqu’en aient dit Barlhius et Burmaun. Cette lie eut seule- 
ment le bonheur d’écbappcr aux ravages de ces Barbares. 
Aucun historien, que je sache, ne représente Igilium comme 
ayant été un asyle tfë refuge pour les Romains fugitifs; mais 
Claudien, Bell. Gel. 217 et suiv. nous apprend qu'il en alla 
beaucoup en Sardaigne et en Corse : 

• lamiam conscemlere puppes, 

Sardoosque liabilare sinus, et inliospila CvriiL 
Saxa parant, vitainquc frets spomante tueri. 

Déjà Von est près de monter sur des vaisseaux, de chercher un 
asyle dans les golfes Sardes, ou bien dans les rochers inhospita- 
liers de Cymé, et de défendre sa vie par le rempart de la mer 
écumante. 

333. Pllhima TEaiiENO popülavbrat-eques. — L’cqucs désigne 
l’ennemi, parce que les Golhs étaient puissants en cavalerie, 
et que la force des Huns, qu’Athaulf avait amenés de la 
Pannonie, consistait presque toute dans ce genre de combat- 
tants. Quant à ce que le poète dit que , contrairement à la 
nature, c’est-à-dire à ce qui arrive aux hommes à cheval, les 
ennemis étaient redoutables sur mer, classe timendus, il faut 
le regarder comme une exagération des plus fortes. Nous ne 
voyons pas que les Visigolhs aient été sur mer une grande 
puissance. Orose, VII, 43; Iornandes, de Bebus Getic. 30, 
écrivent que, après la prise de Rome, les Barbares conqué- 
rants essayèrent vainement de passer en Sicile; que vaine- 
ment encore, en 418, ils tentèrent d’aller de l’Espagne en 
Afrique. Ils n’étaient pas accoutumés à la mer, et man- 
quaient des ressources voulues. 
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Le plurima acquora , qui désigne plusieurs lies conquises, 
nous semble présenter la même exagération. 

Par terrenum hélium, il faut entendre une guerre toute 
continentale, qui se livrait en Italie. 

335. Mira fides. — C’esl-à dire choie étonnante, difficile à 
croire. Les écrivains latins présentent souvent cette locution. 
Voir Stace, III Silv. III, 20 ; I ibid. III, 20. Le vers suivant : 

Xam prope Romanis, lam procul esse Getis, 

signifie qu’Igilium, à raison de sa proximité, fut un lieu de 
refuge pour les Romains ; et à cause de son éloignement, ne 
fut pas envahi par les Goths. C’est probablement une imita- 
tion de ces vers de Martial, I Epigr. LXXXYII, 9. , qui dit 
de son voisin Novius : 

Nec urbe tola quisquam esl 
Tam prope tara proculquc nobis. 

337. Umbkonem. — Aujourd’hui l’Ombrone. Pline en a 
parlé ainsi, Hist. nat. III, 8 : a Umbro, navigiorum capax , 
rt ab eo tractus Umbriae. » L’Ombrone , qui est navigable, et 
où commence l’Ombrie. 

339. Promis undis. — Les flots penchés vers la mer, et 
non pas ceux qui reviennent contre le courant du fleuve , 
car il n’y aurait là rien d’élonnant, et l’épithète ne leur 
conviendrait pas. Le vers suivant de Virgile, Aen. VIU, 548, 
peut expliquer celui de Rulilius : 

Pars cetera prôna 

Fertur aqua, segoisque secundo defluit ara ne. 

Zumpt explique le tam facilis, en disant qu’il faut suppléer : 
Ut tutus sil etiam in tempestate. 

351. Ilva. Strabon parle de cette île, qu’il appelle Aetha- 
lia; voyez le Strabon de du Theil, loin. II, pag 162. Elle fut 
ainsi nommée, à cause «1e la quantité de suie qu’on y voyait; 
«ifoxe;, en grec, veut dire suie. Quoiqu’il en soit de celle 
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explication, l'Aelhalia des Grecs devint lllva des Latins, 
comme elle est devenue l’Elbe des modernes. Pline l’ancien 
en parle aussi, III, 12 : « Ilva, cum ferri metallis, circuilu 
«cenlum millia, a Populonio decem , a Graecis Aethalia 
« dicta.» Ilva, ou, selon les Grecs , Aelhalie, célèbre par ses mines de 
fer, a cent milles de circonférence, et se trouve A dix milles de Po- 
pulonium. Ailleurs , XXXIV, 41, il vante ses mines de fer. 
Virgile, Aen ■ X, 174, et Silius Italiens, Punie., VIII, 615, en 
parlent également. 

Le nom de l’île d’Elbe est devenu plus célèbre par un 
grand exil, qu’il ne pouvait l’être par ses mines de fer ; elle 
a reçu Napoléon. 

352. Nobica. — Voye* Pline, XXXIV, 41. Horace disait , 
I. Od. XVI, 9 : 

Norictis ensis, 

Un glaive Norique. 

La Norique était une contrée de la Germanie, et se trouvait 
bornée au Nord par le Danube, à l’Orient, par le mont 
Cétrus, à l’Occident par l'Inn, puis au Midi par les Alpes 
Noriques. Pline vante également le fer des Norici. « In nos- 
tro orbe, dit-il , aliubi vena bonitatem banc praestai, ut in 
Noricis. » XXXIV, 41. Dans VEmpirt Romain, il y a certains 
filons de bonne qualité, comme dans la Norique. 

553. Biturix. — César, dans la relation du siège de 
Bourges, livre VII, 22, de la Guerre des Gaules, parle avanta- 
geusement des mines de fer que l'on trouvait dans le Berry, 
et qui faisaient que les peuples de celte province étaient 
fort adroits dans les ouvrages souterrains. Aggerem cuniculis 
substrahebant eo scient ius quod apud eos magnae sunt ferrariat 
Quant à strictura, c’est proprement le fer fondu dans la 
fournaise et battu sous le marteau. 

354. Sabsonico cespite massa. C’était pour scsbléset pour 
ses mines d’argent que la Sardaigne était renommée. Voir 
Godcf. ad Theod ■ Cod. IX, 40, 3, et Sidonius, Carm. V, 49. 
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Il y a plusieurs mines de fer en Sardaigne; avec du travail 
on en découvrirait d’autres, et TIlinéraire d’Antonin , (édit. 
Wesseling) nous montre quelques vestiges de mines sembla- 
bles, dès les temps reculés. A treize milles au dessus de Ca- 
gliari, il met un endroit appelé Ferraria, d’où vient proba- 
blement aujourd’hui le nom de Capo Ferraio. 

Cesp'te désigne la terre qui se met A la cuisson, et d’où le 
fer sort. Il en est de même de Norica gleOa du vers 352. 

356. Tartessiaci. — Tartessus était même peu connue des 
anciens ; mais que ce fût Gades ou Carteia, l’adjectif Tartes- 
siaci désigne les Espagnes Occidentales , comme dans Sido- 
nius, Carm. II, 363, et dans Silius, Punie. 111,399. 

Claudien, in Ruf. 1, 101, dit de même en parlant du Tagc : 

Non Tartcssiacis ilium satiavit arenis 
Tcrapeîtas pretiosa Tagi. 

SCO. Armas imbeh. — Allusion A la fable de Danaé. On 
connaît l’ode d’Horace, III, 16 : 

Inclusam Danaeu, elc. 

M. Camille Bernay, auteur du Ménestrel , comédie en cintj 
actes, jouée A Paris, au Théâtre Français, dans le mois d’août 
1838, rappelle ainsi le même mythe : 

Que si des surveillants gardent de près la belle, 

De l’or, morbleu ! de l’or, et plein votre escarcelle ; 

Beaucoup d’or. L’or partout pénètre comme l’air. 

Changez-vous en Bots d’or, comme feu Jupiter ; 

Et, fit-elle cachée au fin fond de la terre. 

Seigneur, vous arrivez à la voir, à lui plaire. 

On vous aime, on soupire, et, si son cœur dit non, 

Je ne suis plus tays ; alors je perds mon nom. 

« Vienne l’argent, et le procès durera ce qu’il pourra. 
L’argent peut tout; il brise les rochers, dessèche les rivières; 
il n’y a lieu si haut qu’un âne chargé d’or n’y parvienne. » 
La Célestine , trad. de Germond de La vigne, pag. 67. 
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Les poêles latins sont remplis de belles déclamations con- 
tre l’or; c’est un thème mille fois usé. 

Le vers 361 fait allusion probablement à Philippe, roi do 
Macédoine, lui dont Horace, loc. laud. a dit : 

Diffidit uiliium 
Portas vir Maccdo. 

Voir aussi Plutarque, in Aemil. Paul. 12. «Ce n’est pas 
Philippe, dit-il, qui emporte les villes des Hellènes, mais 
c’est l’or de Philippe. » 

364. Vivendi prima via. — C’est par le vers 360 qu’il faut 
expliquer celui-ci, et l’on ne doit pas l’entendre de l’agricul- 
ture, parce que, suivant le récit des poètes, les premier/ 
hommes ne l’exercèrent pas. 

367. IIumanis manibus. — On peut remarquer ici l’emploi 
de sufficit, qui se met quelquefois dans le sens de praesto est, 
suppelit , adesl ; ainsi dans Ovide, Metam. IV, 586 : 

Ilia quidem volt plura loqui, nec verba voient! 

Suflîciuiil. 

Rulilius veut dire que l’usage des mains, s’il n’y a pas d'autres 
mains encore, des mains de fer, des armes, est faible et 
insuffisant. 

870. Celeuma. — Le célcusme était le nom donné chez les 
Grecs, au cri par lequel on exhortait les rameurs à redou- 
bler leurs efTorls ou les suspendre. Le cêleusme était aussi à 
l’usage des gens de mer chez les Romains, a Les comman- 
deurs , par leurs céleusmes, ordonnaient aux rameurs de 
commencer ou de s’arrêter, et, cependant par un cri, les 
rameurs plongcaienitous à la fois leurs rames dans leflcuve.» 
Arrien, Expédit. Alex., livre VI, p. 238, édit, de Grouovius; 
Leyde, 1704, in-fol. 

Martial, IV Epigr. XXIV, 21, nous parle du cêleusme ; 

Quem nec rampere nnuticum cclcu'ma, 

Nec clnmor valet helciariorum. 
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Aï le céleusme nautique , ni les cris des mariniers, ne peuvent le 
trembler. 

Sidoine dit également, Epist. II, 10 : 

CurYOram hinc chorus lielciarioruin 
Ad Chrntuni levât aranicum celeusma . 

De là le chœur des matelots inclinés élève vers le t lirist un 
fluvial céleusme. 

Le céleusme désignait aussi quelque chanson, souvent sans 
art, vile celeusma, qui était quelquefois môme accompagnée 
d’instruments de musique. 

Bien que celeusma soit plus usité que celeuma, M. Zumpt a 
voulu suivre son manuscrit et l’édition Princeps. 

371. Falebia. — Ou Falésia était un port entre Vélulonia 
et l’opulonia. C'est aujourd’hui Porto Faleso, nous dit Cluvier, 
liai. ant. livre II, pag. 475. 

375. Osiitis. — La disparition d’Osiris, victime du sombre 
Typhon, représente avec la plus grande justesse la périodi- 
cité de la belle et de la mauvaise saison, sans cesse aux 
prises l’une avec l’autre, sans cesse remplacées l’une par 
l’autre. Dans les mythes, Osiris est pour les Egyptiens, le 
créateur de toute civilisation ; et Rome , aussi bien que 
l’Egypte, le proclamait, par ses poètes, l’inventeur de l’a- 
griculture. 

Pri mus aralra manu aotlerli fecll Osiris, 

Et (eneram ferro sollicitavit humum, 

dit Tibulle, J Eleg. VII, 29. 

Osiris est le premier dont F industrieuse main ait construit une 
charrue , et qui, avec le soc, ait déchiré le tendre sein de la 
terre. 

A l’époque désignée par Rulilius, lessemailles automnales 
étaient finies, cl les blés commençaient à germer dans les 
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champs. C’étail donc Osiris renouvelé, c'esl-à-dire c’était la 
rénovation des semences, si nous prenons Osiris même pour 
l'agriculture. Une terre ensemencée est une terre renouve- 
lée, comme parle Ovide, I Am . III, 9 : 

Nec meus innuraeris renovatur campas aratris. 

1 1 n'est pas besoin d'innombrables charrues, pour renouveler 
mon champ. 

La disparition d'Osiris et l’invention de ses restes donnaient 
lieu, en Egypte, à une double fêle. Rutilius a bien pu dési- 
gner l’une de ces solennités. 

Tant que la République fut libre , Rome n’admit pas 
les fêles Egyptiennes, mais comme les particuliers célé- 
braient le culte d’Isis et d’Osiris, il fut prohibé l’an 219 et 
l’an 56 avant Jésus-Christ. Toutefois, après la bataille de 
Modène, l’an 43 avant l’ère chrétienne, Octave et Antoine 
consacrèrent le temple de ces deux divinités (Dion. Cass. 
XLYII, 15), et la IIP région de la ville fut appelée Isis. 
Tibère proscrivit ce culte, qui finit par être reçu. Lucain 
parle de celte introduction, Vin, 831 : 

Nos iu templa tuam Roroana recepimus Isin. 

Suet. Domit. 12; Lamprid. Commod. 9; Spartian. Caracalla, 
9; les commentateurs sur Dion, XL, 47. 

Les inscriptions allestenlque ce culte fut très-répandu non 
seulement à Rome, mais encore dans tout l’Empire. Orelli, 
lom. I, pag. 338. 

Nous voyons ici des paysans célébrer des fêtes qui se con- 
servèrent longtemps dans les campagnes, d’où le nom de 
payens, pagani. Honorius, par une loi insérée au Code qui 
porte son nom, avait récemment, et les empereurs avaient 
défendu avant lui qu’il y eût ni sacrifices ni rits aucuns à 
l’honneur d’Isis et d'Osiris ; mais la superstition tenait bon 
toujours, et les réunions, les repas joyeux restaient comme 
souvenirs du culte proscrit. 


Digitized by Google 


138 


NOTES 


377. Eguessi villam. — Ou ne sait de quel lieu le poète 
veut parler. — Au lieu du tutoque vagamur de l’édition 
Princeps ; du ludo de Barlh. et Dammius ; du ludoque vae.a ■ 
mus de Wernsdorf; du latcque vagamur de Heinsius, ad 
Ovid. Mctam. XIII, 003, M. Zumpt a trouvé dans son manus- 
crit lucoque vagamur, leçon que déjà Dempster, Etrur. rtg. 
IV, 1 2, et Burinann avaient conjecturée. Ce qui l'explique 
et la légitime surtout, c’est le vexatos fruticcs du vers 385, 
lequel suppose une promenade à travers le bois. 

378. Stagxa-septo deliciosa vado. — Près de Faléria, la 
mer forme un vaste étang , où il y avait cela de surprenant , 
que les eaux chaudes qui sortaient du sol étaient fort pois- 
sonneuses. Valavinorum aquis calidis herbae virentes innascun- 
inr, Pisanorum ranae ; ad Velulonios in Etruria non procul a 
mari pisces. Plin. Nat. Hist. II, 103. Leur nom aujourd’hui 
encore, à ces eaux, est analogue à leurs qualités, car, suivant 
Cluvier, /fa/, ant. pag. 473, on les appelle le Caldanc. 
Comme les Romains en avaient fait des viviers, le poète 
appelle ces lacs deliciosa, parce qu’ils nourrissaient piscium 
delicias, dit M. Zumpt. 

Au vers 37#, quoique le manuscrit de Vienne et les édi- 
tions portent inter, M. Zumpt lit intra, que Schrader et 
Wernsdorf avaient jugé nécessaire. 

382. Diriok Aktiphate. — M. Zumpt a suivi la correction 
de Drakenborch, ad. SU. liai. XIV, 126, et, en effet, Anti- 
pbales, lorsqu il dévorait les étrangers, n’était pas dur, mais 
il était cruel, féroce. Silius dit de lui, XIV, 33 : 

Posl diri Anlipliatac iccptrom et Cyclopia régna; 

et encore, ibid. 126 : 

Reguatam diro quand, im Laeslrygone terram, 

Anliphates, roi des Leslrygons, résidait dans la ville de 
Télépyle, sur la côte de Campanie. Beaucoup de ports bor- 
daient ce rivage. Ulysse, en y arrivant, envoya trois de ses 
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gens pour explorer le pays. Ils rencontrent deux filles du 
roi, et sont conduits au palais, où ils voient avec étonne- 
ment, dans la reine, une femme gigantesque. Au dîner, 
Antiphales commence par saisir l’un d’eux et le broyer 
sous ses dents. Les deux autres de fuir, et de raconter à 
Ulysse ce qui venait de se passer. Au même instant, les 
Lcslrygons qui avaient entendu leurs cris, bordaient le 
rivage, submergeaient les vaisseaux, en y plaçant des 
pierres; puis, repêchant les malheureux étrangers , les em- 
portaient chez eux pour en faire leurs repas. De douze 
vaisseaux, un seul fut sauvé; encore Ulysse n’y parvint-il 
qu’en renonçant à ses ancres. Biogr. univ de Michaud. Port. 
Myth. — Ovid. Metam. XIV, 233. — Homère , Odyss. X, 1 14. 
Ovid. Met. XIV, 234; Tibulle, IV, Eleg. I, 59. 

384. Dissocialb. — Juvénal, Sat. XIV, 98, disait, en 
parlant des Juifs : 

Nec distare putant humana carne «uillam. 


Ils ne mettent pas de différence entre la chair de pourceau et la 
chair humaine. Les Romains avaient un profond mépris 
pour les Juifs qui ne mangeaient pas de chair de porc. Les 
maîtres du monde en faisaient une grande consommation, 
et un jour l'empereur Aurélien leur en distribua. Aure- 
lianus et porcinam carnem populo Romano distribué, quae 
hodieque distribuitur. Vopiscus, in Aureliano, 35. On sait que 
le sumen, ou tétin de truie, revient fréquemment dans Plaute. 

Dissociale est pour dissociabile. Nous ne savons trop si 
d'autres que Rulilius ont employé le mot en question. 

Dans le vers 383 et le 3S4, il y a une transition du parti- 
culier au général, d’un seul Juif à la nation toute entière. 
C’est un genre de faute que nous reproduisons à dessein 
dans notre version. 

385. Damnaqce libatae giundia clamat aouak. — Ce vers, 
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par son intention comique, rappelle ceux-ci des Plaideurs de 
Racine : 

Ordonnez qu'il sera fait rapport 41a cour. 

Du foin que peut manger une poule en un jour. 

389. Sabbata. — Le même Juvénal parle aussi du sabbat, 
XIV, 96 : 

Quidam sortiti melucntem sabbata patrem. 

Quelques-uns, nés d'un père superstitieux observateur du sabbat; 

et Martial, IV Epigr. IV, 7, dans une expression intradui- 
sible : 

leiunia Sabbatariornm. 

Les jeûnes des observateurs du sabbat. 

Frigida, parce que, aux jours de sabbat, les Juifs s’abste- 
naient de toute occupation, et que, d’après Sidoine, Carm. 
V, 549 : 

Otia frigos babent. 

391. Skptiha qciAEQDE dies, etc. — Encore Juvénal, XIV, 1Ü5: 

Cui aeptima quaeque fuit lox 

Ignora, et partent ritae non attigit ullam. 

Il coula dans P inaction chaque septième jour, et ne prit nulle 
part aux devoirs de la vie. 

Ovide parle de même, Art. Am. I, 415 : 

Quaque die redcunt, rebus minus apta gerendis, 

Culta Palaestino septima festa Syro. 

/ e jour oit reviennent, empêchant la gestion de toute affaire , les 
solennités que célèbre au septième jour l’habitant de la Palestine 
Syrienne. 

Nous remarquons, à propos de ce disliquecilé d’après l’édi- 
tion Lemaire, que dans celle de Panckoucke, on écrit viro, 
ntt lieu de Syro. Ode jonction de Palaestino et de Syro n’est 
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pourtant pas une faute; elle se trouve dans Tibulle, I Eleg. 
VII, 18. 

Alba Palacélino sancta columba Syro. 

La blanche colombe , sacrée pour le Pales tin Syriaque. 

Divisée en première, en deuxième, en troisième, la Palestine 
n’était elle-même qu’une partie de la Syrie, qui s’étendait 
du Nord au Sud, depuis le Taurus jusqu’à l'Egypte et à l’Arabie 
Pélrée ; et de l’Ouest à l’Est, depuis la Méditerranée jusqu’à 
l'Euphrate. 

398. Catastae. — Ce mol vient de établir, xxTxorsmç, 

catasta. La catasta était une espèce d’échafaud, présentant 
une suite de cages qui tournaient sur un pivot, pour qu’il fût 
possible à l’acheteur de considérer l'esclave en tout sens. Il 
parait aussi qu’il s’y trouvait des galeries intérieures, où l’on 
tenait des esclaves de choix, et que l’on ne voulait point ex- 
poser à tous les regards. Les malheureux d’outre-mer, qui 
étaient destinés à être vendus, avaient les pieds blanchis 
avec de la craie ou avec du gypse. Ces détails se trouvent 
dans les divers poètes latins. Ainsi Tibulle, II Eleg. VI, 4 1 (1): 

Quem saepe cocgit 

Barbara gypsatos terre catasta pedes. 

Souvent une barbare catasta la forci de / orter les pieds 
blanchis de gypse. 

Ainsi Martial, au livre IX des Epigrammes , XXX, 4, où il 
parle de ces langues bruyantes des catastae, et dans la pièce 
LX® du même livre : 

Inspexit molle» pueros oculisque comedit, 

Non hos, quos primae prostituere casac; 

Sed quos arcariae servant tabulai» calaalae, 

£1 quos non populus, nec me» turba videl. 


(t) Dana le Tibulle de Panckoucke, ces vert Font partie de la 3* élégie du 
H» livre. 
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II passe en revue les jeunes esclav, s et h s dévore des yeux , non 
pas ceux toutefois qui sont exposés dans les premières loges, mais 
ceux que tient en réserve l’écliafaud de la catasta secrète , et que 
ne voient ni le peuple, ni les gens de ma façon. 

Horace nous retrace avec originalité le langage des mar- 
chands d’esclaves, Il Epist. II, 3-16 : 

flic et 

Candidus, et talos a verticc pulcherad imos, 

Fiet eritque tuus, nummorum millibus octo; 

Yeroa miuisteriis ad nutusaptus herilcs, 

Litterulis graecis imbu tus, idoneusarti 
Cuilibct ; argilia quidvis imitaberis uda; 

Quinetiam caoet iudoclum, sed dulce bibenti. 

Multa Gdem promissa levant, ubi plauius aequo 
Laudat vénales, qui vult extrudere, merces. 

P^es urget me nul la; meo sum pauper in aere; 

Nemo hoc uiangouum faccret tibi. Non temere a me 
Quivis ferret idem. Semel hic cessavit, et, ut fit. 

In scalis iatuit nietuens pendentis hnbenne. 

Desnuramos, excepta niliil te si fuga laedaf. 

C èlui-ci, qui est blanc, qui est beau des pieds ù la tête, sera vôtre, 
et bien vôtre , pour huit mille nummes (1). Né chez moi , il obéit 
au moindre signe du maître ; il a quelque teinture des lettres 
grecques, il est apte à tous les arts ; c’est une molle argile qui 
prendra toutes les formes t/uc vous voudrez. Il chante même , et, 
bien que ce soit sans art, sa voix vous plaira quand vous serez à 
table. De, grandes promesses diminuent la confiance, lorsqu’on 
vante trop la marchandise dont on veut se défaire. Quant à 
moi, rien ne me presse ; je suis pauvre, mais ce que j’ai m’ap- 
partient. Pas un marchand n’agirait ainsi avec vous, et nul au- 
tre que vous n’aurait à ce prix mon esclave. Il n’a bronché 
qu’une fois, et, comme il arrive en pareille occurrence, appréhen- 
dant les courroies suspendues dans tescalier, il s’est caché. Si 

(i) 1590 fr. 38 c. 
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cette escapade, que j’excepte, ne vous o/fusque point , comptez- moi 
votre argent. 

Nous renvoyons le lecteur à un curieux chapitre sur les 
Maquignons et les Esclaves , tom. I, pag. 92 de Rome au siècle 
d'Auguste , par M. Ch. Dezobry. 

3S.4. Nec püehos omxes. — Nec , pour ne quidem , est fort 
usité à l’époque de Rulilius; on le retrouve chez ce poète, 
au vers 446. Il imite, dans pueros omîtes , le vers de Juvénal, 
II, 152 : 

Nec puori crcdunt, nisi qui nondum acre tavantur. 

396. IiiPBRiOQCB Titi. — M. Philarèle Chasles, dans une 
excellente dissertation sur l'Autorité historique de Flavius- 
Josèphe (Paris, irap. de Fournier, 1841, in-b°), représente 
ainsi le triomphe définitif des Romains sur les Juifs : 

« L’an de Rome 822 et de Père chrétienne 71, nu jour 
fixé pour le triomphe de Yespasien et de Titus, vainqueurs 
de la Judée, tous les habitants de Rome quittèrent leurs 
demeures. Celle population innombrable avait occupé de 
bonne heure les avenues et les places, d’où, même debout, 
elle espérait entrevoir les triomphateurs. C’était une grande 
joie pour le peuple, et les beaux jours de la patrie sem- 
blaient renaître. La nation la plus abhorrée et la plus dan- 
gereuse était écrasée. La haine centre les Juifs, mélange 
singulier de mépris et de colère, irritée de leur résistance , 
s’était accrue et enflammée parla connaissance plus exacte 
que l’on avait acquise de leurs rits hostiles au genre 
humain, peut-être aussi par celte rivalité d’héroïsme à la- 
quelle Rome ne pardonnait pas. Un siècle plus tôt le mépris 
l’emportait encore sur la colère : Cicéron avait insulté 
Pompée en lui donnant le sobriquet de JérusaUmitc. Horace 
avait raillé le crédule Apella; et ce roiHérode, plus clément 
envers ses pourceaux qu’envers ses fils, avait fourni un bon 
mol à l’empereur Auguste. 
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« Ce peuple méprisé n’était cependant pas méprisable. 
Reconnaissant envers Pompée, soumis et obéissant à Vilel- 
lius, qui, tous deux l'avaient ménagé, il se révolta sous les 
exactions et devint terrible sous les outrages. Il abattit à 
coups de hache l’aigle d’or que l’on voulait placer sur la 
porte du temple de Jéhovali. 11 égorgea les soldats romains, 
lorsqu’un d’entre eux eut insulté, par un geste obscène, le 
culte du Dieu unique. Ou vit éclater toute la rage vengeresse 
du caractère oriental et judaïque. Il fallut tuer un million trois 
cent trente-huit mille quatre cent soixante Juifs, dévaster le 
pays, détruire le temple, abolir la nation, pour venir à bout 
de celte indomptable fureur. Encore ne réussit-on pas à en 
effacer la trace; ce qui restait de la nation juive poursuivit, 
à travers les siècles, Rome de sa colère; les rabbins ne l’ap- 
pelèrent plus que tempire scêltrat ; Titus et Vespasien furent 
à jamais les maudits. 

« Le patriotisme judaïque était vaincu par la constance 
et la bravoure romaine. Moins discipliné, plus farouche, et 
et tombant d’une hauteur plus sublime que le patriotisme 
romain, il devait sc perpétuer après sa défaite, et survivre à 
la patrie avec une persévérance acharnée que les vain- 
queurs ne prévoyaient pas. L'allégresse régnait à Rome. 
Les chevaux qui portaient les deux triomphateurs avaient 
peine à fendre les Ilots du peuple. On voyait l’image de lu 
Judée, une femme assise dans la poussière, sous un palmier, 
versant des larmes, la tête enveloppée de sa robe de deuil. 
Plus loin, l’épée glorieuse des Machabées surmontait un 
trophée d'armes israélites, conquises pendant le siège de 
Jérusalem. Plus loin encore, les dépouilles du Temple, la 
Table d’or, le Chandelier aux sept branches; enfin, les Li- 
vres de la Loi, «dernière proie », précédaient immédiate- 
ment les coursiers de Vespasien et de Titus. Ce n’était point 
un spectacle ordinaire, de voir le vrai Dieu , « le Dieu uni- 
que,» captif des faux Dieux, qu’Isaïe avait raillés et mau- 
dits, et Jéhovah traîné en triomphe sous la foudre irritée 
de Jupiter Capitolin ( pag. 1-4). » 
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39S. Victorbsque suos. — C’est une pensée semblable à 
celle d’Horace, II Epist. I, 156 : 

Graecia capta ferum vlctorem cepit. 

La Grèce soumise soumit son farouche vainqueur. 

400. Cosi tecit astra dies. — Zumpt garde et défend le cutn 
de son manuscrit, au lieu delà préposition dum , que por- 
tent les éditions. Le sens doit être le même dans les deux 
cas; 

401. Populonia. — Celte ville est communément appelée 
par les auteurs latins Populonia ou Populonium ; on en voit 
encore les ruines, à trois mille de Piombino. Strabon écrit 
Poplônium, ilownwiev. Rulilius a presque entièrement copié 
ce géographe. Au reste, voici les propres paroles de Stra- 
bon ; a Poplônium, pareillement située sur un cap élevé et 
escarpé (1) qui s’avance dans la mer et forme une pres- 
qu’île (2), soutint aussi vers le même temps un long siège. 
Cette petite ville , depuis, est devenue déserte , à l’excep- 
tion des temples et d'un petit nombre de maisons. Le 
local qui lui sert de port est mieux peuplé ; il est placé au 
bas de la montagne , et les navires y trouvent des abris. 
C’est, ce me semble, pour cette raison que, des anciennes 
cités Tyrrhéniennes, Poplônium est la seule qui se trouve 
bâtie sur le bord de la mer; partout ailleurs, la côte n’of- 
frant point de ports, les fondateurs des villes auront eu 
soin de s’éloigner du rivage, ou de construire en avaut quel- 
ques forts qui les empêchent d’élre la proie du premier 
pirate. Au sommet du cap est placée une guérite d’où l’on 
observe l'arrivée des thons. » Voy. le Strabon du Theil , 
loin. II, pag. 159. 

404. Pharos- — Pharos était une île d’Égypte , située 
vis-à-vis d’Alexandrie. Elle donna son nom à une tour fa- 
meuse, qui y fut construite par Plolémée Philadelphe. Elle 


(1) Cape di Cainpaua. 

(2) Caldane paluüi. 

10 
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avait des feus nocturnes pour aider à la marche des navires. 
De Pharos est venu le mol phare, et, comme dit Solin : Ma- 
china; in purlubus ad prœlucendi ministerium ncdificatae phari 
deincvps apud omnes gentes appellari coeptac sunl. 

413. Non indigneuuh. — On sait la pensée de Cicéron, 
Epist. ad Fam. IV, 5 : « Hem ! nos, homunculi indignamur 
si quis noslrum inleriit aul occisus est, quorum vita bre- 
vior esse debet, quum uno loco lot oppidum cadavcra pro- 
iecta iaceant 1 » Quoil nous, pauvres mortels, voilà que, s'il 
meurt ou que si l’on tue quelqu'un des nôtres , eux dont ta vie 
doit être bien courte, nous nous indignons, tandis que les ca- 
davres de tant de cites sont étendus là en un même lieu ! 

Ansone présente une pensée analogue, Epigr.WW, 10 : 

Miretmir perîisse bomines? momimenta fatiscunt. 

Mors eliam saxis nominibusque Tcnit. 

Nous étonnerons-nous de voir périr les hommes 1 Eh ! les mo- 
numents s’écroulent ; la mort vient aussi pour les pierres et 
pour les noms. 

Sannazar, II Eleg. 9, a dit de même : 

Et querimur cilo si nostrae data lempora vitae 
DifTugiunt? urbos mors violenta rapil. 

Et nous nous plaignons de ce que la vie qui nous fut donnée 
s'en va si rapidement ? — Une mort violente enlève les cités 
elles-mêmes. 

Au lieu de non indignemur, les anciens éditeurs lisent : 
Nos indignemur, qui forme un tour bien plus vif, mais nous 
avons dû suivre M Zumpt, 

419. Vebum nomen. — Celui de Volusianus. Voyez les no- 
tes sur le vers 167. Or, les trois premières syllabes de Volu- 
sianus sont brèves. 

421. Venkbis, caiussimk Rufi. — Les commentateurs ont 
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accumulé ici les variautes el les interprétations, sans arri- 
ver à une solution convenable. M. Zmnpt propose : 

Cognomen verju tuleiis, carissime Rufi, 

et ce sens est tout au moins aussi plausible que le meilleur 
d’entre les autres. Ovide', ex Ponto , IV, 12, se plaint de 
même du nom de Tuticanus, que ne peut recevoir l’hexa- 
mètre. 

422. Dudum. — C’est-à-dire au vers 168, où il est dit : 

Rufius, Âlbini gloria viva patris. 

423. Festa dies-colat. — Le jour où Rufius Volusianus 
entra dans sa charge de Préfet, el reçut des félicitations pu- 
bliques. Les amis qui le pouvaient, venaient saluer au ma- 
tin le nouveau dignitaire ; ceux qui étaient éloignés le fai- 
saient par des missives, comme Symmaque envers Messala, 
Epist. VII, 91. On envoyait divers petits présents à celui qui 
était ainsi promu (Symm. ibid. IX, 11 9); et, de son côté, il 
en envoyait également. Le même Symmaque ( Ibid. II, 81 ) 
rapporte que son fils, prenant possession de la charge de 
questeur, gratifia ses amis de tablettes d’ivoire , de cor- 
beilles d’argent, et offrit au prince un diptyque enluminé 
d’or. Voir de plus Epitt. IX, 134, et Godef. ad Theod. Cod. 
XV, 9, 1. > 

424. Poste cohonato. — Juvénal a dit, Sat. VI, 79 : 

Ornentur postes et grand! ianna lauro. 

Décore ta maison, el mets à la porte un superbe laurier. 
Prudence, in Symm. II, 726 : 

Quos spargam flores, quibus insertabo coronis 
Atria? qnac festis suspendant pallia porlis? 

Quelles fleurs me faudra-t-il jeter ? De quelles couronnes 
parer mon atrium ? Quels voiles de fête suspendre à ma porte ? 
Voir aussi Corippus, de Laude luit. III, 62. 
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426. Animas poutio magna mkae. —Ovide , I Pontic. VIII, 2 : 

Accipe, part animae magne, Severe, meac. 

Reçoit ce souvenir, 0 SCve'rm, loi, la moitié de mon ame. 

Horace, I Od. III, 7, eo parlant de Virgile : 

Et terres animae dimidium meac. 

Conserve cette moitié de mon ame. 

Sidonius Apollin. Carm. XXI, 4 : 

Namque animae ncsfrac portio maior eras. 

Lamartine, Harmonies : 

Une femme, une enfant, ces deux parts de mon ame. 

et Ch. Brugnot, Poésies : 

J'avais une compagne, oh! moitié de mon ame, 

Ange assis an foyer sous le nom de ma femme. 

428. Per qcem mamjeram. — Lefranc de Pompignan tra- 
duit ainsi ce passage : « Oui, je me vois continué dans la 
dignité de préfet, puisque j’y vois un homme h qui je 
l’eusse volontiers cédée, quand on me fit la grâce de m’en 
revêtir. » Nous croyons que le poète a voulu dire : « Je 
jouirai encore de cet honneur en la personne de celui par 
lequel j’aurais le mieux aimé, j’aurais préféré me voir rem- 
placé. » 

431. Incipit obsclros ostendeue Corsica montes. — Imi- 
tation de Virgile, Aen, IIl, 522 : 

lamtjuc rubescehat stellis Aurora fugatis, 

Cum procal obscuros colles hamilcmque videmus 
Italiam. 

« Les montagnes de la Corse apparaissent d’une couleur 
foncée, aux navigateurs qui l’ont surnommée l’Isota negra 
{file noire). La cime de ces montagnes est continuellement 
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entourée de nuages. On croirait, en les voyant , que celle 
région est le séjour ordinaire de l’orage et de la tempête. 
Rutilius, comme tant d’autres voyageurs, dut être frappé 
de la singulière différence qu’il y avait entre ces noires et 
nuageuses montagnes de la Corse, cl les sommités bleu&ties 
et si nettement dessinées des montagnes de l’Italie. » ( Note 
communiquée par M. Gio Carlo Gregorj }. 

Sénèque, dans ce passage de VOctavic , acl II, sc. 1, rap- 
pelle ainsi son exil en Corse ; 

Quid me, potens Fortoua, fallaci milii 
Blaudita vuitu, sorte contentum raea 
Alte estulisîi, gravius ut ruerem édita 
Kcceplut arce, totque prospicercm inclus ? 

Helius latebam procul ab invidiac malis, 

Remotus inter Corsici rupes maris, 
libi liber animus, et sui iuris, mihi 
Semper vacabat, studia recolenli mea. 

Obi quam iuvabat,' — quo nihil mains parons 
Natura genuit, operis immensi arlifex, — 

Coelum intueri, molis et cursus sacros, 

Muudique motus, solis alternas vices, 

Orbemque Pboebcs, aslra quem cingunt vaga, 

Laleque fulgens aetberis magni dccus ! 

Pourquoi, fortune puissante, pourquoi, me séduisant par un 
visage trompeur, m’avoir arraché à mon sort , dont j’étais con- 
tent, et m'avoir placé si haut, afin que , de cette tour clevèe, je 
tombasse plus pesamment, et que j’eusse devant les yeux tant de 
sujets d’épouvante ? J’étais bien mieux, quand je me trouvais à 
l’abri des maux de l’envie, et que je vivais retiré dans les rochers 
de la mer C.orsique ! Là, mon esprit libre et maître de lui- 
même, était à moi toujours , et se livrait à ses études chéries. 
Oh I que f aimais à contempler le ciel, chef-d ouvre de la mère- 
nature, gloire de son éternel aufeur; à considérer le cours mys- 
térieux des astres, et l'harmonie du monde, et le lever et le cou- 
cher du soleil, et le disque de l’hébé avec son cortège d’étoiles 
errantes, et le brillant éclat de la voûte céleste I 
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Ceci n’est point une poétique fantaisie, nous dit un littéra- 
teur Corse; il y a là une peinture vraie de l’impression 
merveilleuse que fait dans sa patrie l’aspect du soleil cou- 
chant et des nuits étoilées. 

Le IV* volume des Poelae latini minores de Lemaire, 
pag. 545, 546, présente sur la Corse deux pièces de vers 
que l’on attribue àL. Annaeus Sénèque. Nous croyons devoir 
leur donner place daus ces notes. L’auteur, si c’est bien 
Sénèque, nous décrit ailleurs le même pays eu termes à peu 
près aussi flatteurs, Consol. ad Helv. cap. C. 

AD COnSICAM. 

Corsica, Phocaco lellus habitata colono, 

Corsica, quae Graio nomine Cyrnus eras ; 

Corsica Sardiuia brevior, porrectior llva; 

Corsica piscosis pcrvia fluminibus; 

Corsica lerribilis, quum primum iocanduit aestas; 

Saevior, ostendit quum férus ora Canis ; 

Parce relegatis, hoc es!, iam parce solulis, 

Vivorum cineri sit tua terra levis. 

Corse , lerre habitée par des colons Phocéens; Corse , qui avait 
en grec le nom de Cyrné; Corse, sillonnée de rivières poisson- 
neuses; Corse terrible, aussitôt que s’est enflammé l’été ; plus 
cruelle, lorsque le barbare Chien montre sa gueule; épargne 
des rélégués, c’est-à-dire, épargne des morts. Que ta lerre soit 
légère à la cendre des vivants. 

Iiarbara praeruptis iuclusa est Corsica saxis 
Horrida, desertis uodique vasla locis. 

Non poma autuiouus, segetes non educal aestas. 

Canaque Palladio ni u titre bruma caret; 

Uinbrarum nullo ver est laelabile fétu, 

Nullaque in infausto nascilur herba solo; 

Non panis, non haustus aquae, non ullimus ignis. 

Hic sola haec duo sunt : cxsul et cvsilium. 

Lu barbare Corse est enfermée dans des rochers abruptes ; 
elle s'étend en espaces partout deserts. L’automne ne produit 
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pas de fruits, l’été pas de moissons, et le blanc hiver manque 
du présent de Paltas (1). Mut printen.ps n’y est réjoui par de 
frais ombrages; nulle herbe ne naît sur ce sol malheureux. Pas 
de pain, pas d’eau potable , pas de feu suprême (2). Il n'y a 
là que deux choses : l’exil et l’exilé. 

Voici comment Fazio degli Ubcrti , dans son 'poème inti" 
tulé : Il Dittamondo, lib. III, cap 12 (édit, de Milan, 1826, 
in 8°), parle de l’île de Corse : 

Questa puù essor per lo lungo forai 
Tend c scssaula migtia, e gli abilanti 
Acerbi e Ceri son, clic pajoo orsi. 

Vini v'ha buoni , e son ronzini tanti, 

Ch*é gran mcrcato; ma ebi su vi monta, 

Se non ô Sardo, par che il cuor gli schianti. 

E secondo cbe per alcun si conta, 

Da Corso, che ab antico fue lor duca, 

Del nome suo qu’ell’ isola s’ impronta. 

Kd altri vuol che quo queslo nome lue* 

Da una donna, che Corsa si disse 
Che trassc il toro fuor délia sua buca. 

Ma per Virgilio Cirnea si scrissc, 

Che Cime novigando | er quel mare, 

Quivi arrivalo suo signor venisse. 

« Celte île peut avoir en longueur quatre-vingt milles en- 
viron, et ses habitants sont si durs et si sauvages, qu'ils pa- 
raissent des ours. 

<>I1 y a de bons vins, et une telle quantité de chevaux que 
l’on en fait un grand commerce, mais celui qui les monte, 
s’il n’est pas Sarde, il semble que le cœur lui crève. 

« Or, suivant ce que quelques-uns disent, c’est de Corsus, 
qui anciennement fut son roi, que celte île a pris son nom. 

(!) C’est-à-dire d’olives. 

(2) Le feu du bûcher. 
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« D'autres veulent que ce nom lui vienne d’une femme 
qui s’appelait Corsa, et qui lira de son étable le taureau. 

« Mais Virgile écrit Cyrné. Un Cyrné naviguant sur cette 
mer, arriva là, et fut le maître de l’île. » 

433. Sic dubitanda solet, etc. — Par dubitanda , il entend 
parler d’un disque de la lune si faible que l’on peut douter 
si on l’a vu ou non. C’est un souvenir de ces beaux vers de 
Virgile, Aen. VI, 452 : 

Aguovilque per umbraro 
Obscuram, qualem primo qui surgere mense 
Aut »idet aut ridisae pulat per nubila luoam. 

435. Haec ponti brevitas auxit mendacia famae. — Le dé- 
troit avait si peu de largeur que, au rapport de deStrabon, 
V, 2, 7, on pouvait, du rivage de Populonium, apercevoir 
l’île. 

438. Femina Corsa. — «Celte tradition fabuleuse, rappor- 
tée par Rutilius, citée par tous les auteurs anciens et mo- 
dernes qui ont parlé de l’origine des Corses, appartient à 
Snlluste. On la trouve dans les fragments du I er livre de son 
Histoire Universelle. Ce grave historien la tenait probable- 
ment des Ligures, cher lesquels elle a dû jouir d’une grande 
popularité, parce qu'elle rappelait un fait vrai, une expo- 
sition dont le souvenir, bien que renfermé sous la forme 
d’un récit sans vraisemblance, n’en était pas moins réel et 
digne de mémoire chez le peuple Ligurien. — L’établisse- 
ment en Corse de cette Colonie est attesté par Sénèque, 
mais pour expliquer la fable accréditée par ^alluste, il faut 
nécessairement présumer, qu’elle a abordé l’îlc sur un vais- 
seau qui portait pour enseigne un taureau. Cette conjecture, 
nous l’appuierons de l’exemple des Phocéens qui fondèrent 
la villede Tauroëntium sur le littoral de la Gaule Narbonaisc 
entre Marseille et le Var. Ces navigateurs donnèrent à celle 
ville le nom de Tauroëntium, du taureau que leur vaisseau 
portail pour enseigne. 
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■ La Corse appartient aujourd'hui à la France, niais avant 
d'être réunie à ce Royaume, elle a successivement passé par 
la domination de presque tous les peuples de l’Occident 
qui ont joui de quelque célébrité. LesPélasgesTyrrhéniens, 
les Liguriens, les Etrusques, les Carthaginois, les Romains, 
les Wandales, les Golhs, les Exarques de l’Italie, les Longo- 
bards, les Carlovingiens, les Sarrasins, l’Eglise, les Pisans, 
les Génois, les Aragonais, se sont tour à tour disputé la pos- 
session de celte île. — En 1347, elle reconnut le pouvoir des 
Génois qui l’occupèrent jusqu’en 1768, époque où elle fut 
cédée à la France. — Elle forme aujourd’hui un départe- 
ment français. La superficie de la Corse est d’environ 900 
mille hectares, ou 450 lieues carrées; sa population, d’après 
le dernier recensement, a atteint le chiffre de 205 mille ha- 
bitants. » (Note de M. Gio. Carlo Gregorj). 

439. Processü pelagi iam se Capraria tollit. — Le nom de 
l’île Capraria, en grec AîftX&v, lui vient de la quantité de 
chèvres qu’elle renfermait, et Yarron l’atteste, de fte ruslica, 
H, 3. 

« Cette île dépendait anciennement de la République des 
Pisans. Vers le milieu du XIII e siècle. Ansaldoda Mare, ami- 
ral de l’empereur Frédéric II, s’en rendit maître, en même 
temps qu’il occupa une partie du cap Corse. Depuis cette 
époque, jusqu’à l’année 1 507, elle a fait partie du fief que les 
descendants d’Ansaldo da Mare ont possédé en Corse ; mais 
en 1507, les Génois, sous prétexte que Giacopo da Mare 
avait attenté à la vie du curé de cette île, déclarèrent ce 
seigneur déchu de ses droits, et l’île fut réunie au gouver- 
nement de la Corse. Elle appartient aujourd'hui à la Sar- 
daigne, les Génois se l’étaient réservée par le traité de 17G8, 
qui cédait la Corse à la France. Sa circonférence est de sept 
milles environ, sa population de mille habitants, réduite à 
se disputer quelques poignées de terre, qu’ils jettent dans les 
fentes des rochers pour y planter la vigne ou des légumes. 
— Celte privation de toute espèce de productions les a donc 
obligés de se livrer au commerce et à la navigation, et ils 
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ont mérité à cet égard une réputation de bravoure et d'habi- 
leté qui les fait rechercher encore aujourd’hui par les marins 
les plus intrépides. Dans les premiers temps de la Révolution 
Française, ils armèrent des corsaires contre nos ennemis, et 
les belles maisons par eux bâties sur leurs rochers font 
preuve du succès de leurs entreprises aventureuses — Au 
commeucementdu V e siècle, cette île fut peuplée de moines 
qui venaient y chercher un [refuge contre les persécutions 
des Barbares. Ses anachorètes ont joui d’une réputation de 
sainteté qui est attestée par les annales de l’Eglise, et par 
Paul Orose, VII, 36. 

«Le couvent que les moines ont bâti dans celleile estsitué 
à peu de distance du village, et sous la protection du foi l qui 
le domine.’ Il fut construit en 1558 sur les ruines de l’ancien 
cloître, donton voit encoreles ruines près de l’ancien édifice. 
L’aspect de ces lieux présente quelque chose de fort pitto- 
resque. Une masse énorme de rochers escarpés, surmontée 
d’une église solitaire, placée au milieu de la surface immense 
de la mcrJWédilerranée, dont les flots, en se brisant avec 
force contre ses bords, interrompent sans cesse le silence 
profond qui règne dans cette région inhabitable : tel est le 
spectacle qui frappe aujourd hui le voyageur, et qui dut, au 
IV'siècle, vivement frapper l’imagination de ces pieux ana- 
chorètes, qui venaient dans celle Thébaïde de l’Occident, 
chercher un abri contre leurs persécuteurs et peut-être con- 
tre leurs propres passions. » (Note de M. Gio. Carlo Gregorj). 

440. Squalet-insula. — Il est bien permis de ne point 
prendre à la lettre ce que Rulilius nous dit de la malpro- 
preté de ces lucifuges ; un païen ne devait avoir que du mé- 
pris pour d’humbles Religieux, qui certainement ne bril- 
laient point par leur luxe. Saint Augustin parle avec estime 
de ces moines de Capraria, si décriés par Rutilius. Nous 
lisons dans l’historien Orosiusque Mascezil, — Claudien l’ap- 
pelle Mascezel, — prince maure, envoyé par Honorius contre 
Gildon, son frère, descendit à Capraria, et emmena de là 
quelques solitaires. Il passait avec eux les jours et les nuits 
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à prier, à jeûner, à chanter des psaumes, et mérita ainsi de 
remporter une victoire qui parut toute miraculeuse. Voyez 
Orosius, VU, 36. — M. de Ch&leaubriand, Etudes hist. loin. 
II, pag. 223, se trompe quand il dit que saint Augustin 
parle de Mascezil. 

Saint Augustin adressa une lettre à Eudoxius, abbé d’un 
monastère de Capraria; il y est question de deux religieux 
de cette île. « Nam et anie iam fama, s dit-il, « et nunc 
« fralres qui venerunt a vobis, Eustasius et Andréas, bouum 
u Christi odorem de vestra sancta conversatione ad nos ad- 
« tulerunt. Quorum Eustasius in eam requiem praccessit, 
« quae nullis fluctibus, sicut insula, Lunditur, nec Caprariam 
« desiderat, quia nec cilicio iam quaerit indui. » 

La renommée nous avait apporté déjà , et maintenant les frères 
qui viennent d’auprès de vous, Eustasius et Andréas, nous ont 
apporté la bonne odeur de la sainte vie que vous menei en 
Jésus-Christ. L'un de ces frères, Eustasius nous a devancés 
dans ce repos, qui n’est pas battu de vagues, comme votre île, et 
le bienheureux ne désire point Capraria, parce qu’il n’a plus 
besoin de cilice pour se couvrir. Epist. 48, edit. Benedict. 

446. Nec boxa. — Pour ne bona quidem , comme nous 
l’avons observé déjà, vers 394. 

Pâli signifie tout simplement posséder avec égalité d’ame ce 
qui advient. C’est ainsi que Plaute a dit, Asin. II, 2, 58 : 

Fortitcr molum qui palitur, idem po»l palilur bouum. 

447. Ehgastlla. — Avaut M. Zuinpt, ce mot n’avait pas 
été compris par les éditeurs de Hulilius. Il signifie ici escla- 
ves, et l'iorus a usé de cette expression : Cum insuper ergas- 
tulu armasse! , IV, 8, 1. 

448. Nigro felle — Pline, Nat. Uist. XI, 37 : Sed infelle 
nigro insaniue causa liomini. Hinc et in mores crimen, biiis 
nomine. Cic. III Tuscul. V, II. 

450. Bellerophonteis sollicitidinibus. — Homère ne s’ex- 
plique point aussi clairement que Ilutilius sur le caractère 
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mélancholique el bilieux de Bellérophon. a Mais alors, dit-il 
seulement, mais alors Bellérophon lui-même devint odieux 
à tous les immortels; solitaire, il errait dans les champs 
d’Aléion, et ses pensées rongeant son cœur, il évitait 
la trace des hommes. » Iliade, V, 200, trad. de Dugas- 
Montbel. 

Ausone, Epist. XXV, 70, nous montre aussi Belléroplion 
en proie à sa misanthropie, et pense qu’il était fou. 

Ceu dicitur o!im 

Mentis inops, coelus hominuin et vestigia vilaos, 

Avia perlustrasse vagus loca Hellorophonlcs. 

Comme on dit qu autrefois, l esprit égare, et fuyant les assem- 
blées et les pas des hommes , Bellérophon allait errant dans les 
lieux inaccessibles. 

Les reproches du poète s’adressaient à Paulin qui venait de 
se retirer au sein des Pyrénées, et qui répondait à son ami : 

Non anxia Belleroplioiitis 

Mens est, nec Tanaqnil milii, sed Lucrctia coniux. 

Mon, je n'ai point ü esprit inquiet de Bellérophon , et fai p->ur 
épouse non point une Tanaquil , mais une. Lucrèce. 

Selon d’autres critiques, la mort des enfants de Belléro- 
phon était la cause de son chagrin (Schol. Venet. ad Hom. 

200; Cicer. Tuscul. III, 26); mais comme Homère ne parle 
de la mort d’Isandre el de Laodamie qu’après avoir peint la 
douleur du héros, il n’est pas naturel qu’il raconte les effets 
de cette douleur avant d’en avoir donné la cause. C’est donc 
dans la suite des idées qu’il faut chercher la véritable inten- 
tion d’Homère. On peut observer quelle teinte de tristesse 
et de mélancholie règne dans tout le discours de Glaucus. Il 
commence par une réflexion sur la fragilité des choses 
humaines, et maintenant c’est après avoir représenté Bellé- 
rophon vainqueur dans plusieurs combals, au faite de la 
prospérité, gendre du roi, partageant l’empire avec lui, 
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comblé d'honneur par ses peuples, père de trois enfants, sa 
fille unie à Jupiter, que Glaucus s’écrie : « Mais alors Bellé- 
rophon lui-même devint odieux à tous les immortels. » Sar 
celle réflexion douloureuse, la pensée la plus naturelle qui 
se présente, n'esl-cc pas l’impuissance où nous sommes de 
goûter un bonheur parfait? Arrivé au terme de la félicité, 
Dellérophon devient insupportable à lui-même; il erre dans 
les champs, il évite la rencontre des hommes, et de tristes 
pensées rongent son cœur. Comment ne pas voir dans cette 
peinture l’état d’une ame qui n’a plus rien à désirer, et qui 
se trouve comme accablée du poids de son bonheur? Dugas- 
Montbel, Observations sur l'Iliade d'Homère , tom. I, pag. 282. 

i" Barthius, ad Claudian. Honor. IV, 560 , observe avec 
raison que le vers : 

Rcllcroplioiilcis solliciliidinibus, 

est le seul vers latin qui ne se compose que de deux mots. 

Dans les Guêpes d’Aristophane, on trouve un vers, le 220, 
qui n’est qu’un mot gigantesque, où le poète représente les 
vieillards ne cessant de redire les antiques chants de Phry- 
nicus : 

Àp^atcjxtÂrai^wvo^f’jvt^r’paTot. 

453. VOLATERRANUM , VERO VADA NOMINE , TRACTCM. — Le 
nom moderne de Volalerrana Vada est Porto di Vada, petit 
bourg de la Toscane, à l’embouchure de la rivière de Cccina, 
entre Livourne et Piombino. 

457. Incertas cemina-sudes. — M. Zumpt a suivi Caslalion 
et les autres éditeurs, car le manuscrit de Vieune et l’édi- 
tion Princeps lisent incertus gemina-fauces. 

Il faut entendre par fauces, des gorges, l’espace qui peut 
recevoir les navires; ces gorges sont incertaines; le fîmes, c’est- 
à-dire le point de démarcation, ne pourrait, s’il était incer- 
tain aussi, faciliter la navigation. Afin de rendre abordables 
les gorges, on avait dressé deux poteaux, auxquels étaient 
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plantes des rameaux de laurier, qui les faisaient ressembler 
à des arbres, gemina arbore, defijeat sndes. 

Frulicunte cerna veut dire que les branches de laurier, 
quoique détachées de l’arbre, poussent néanmoins des reje- 
tons, comme font les saules. 

461. Symplegade. — «In Ponlo, duo MD pass. ab Eu- 
ropa, XIV ab ostio, Cyanae, ab aliis Symplegade appellatae, 
traditaeque fabulis inter se concurrisse, quoniam parvo dis- 
crelae inlervallo ex adverso intrantibus geminae cerncban- 
tur, paulumque deflexa acie coeunleum spiciem praebe- 
bant. » Plin. A ’at. Hist. IV, 27. 

Dans le Pont Euxin , à un mille et demi de l'Europe, et à qua- 
tor ■ze du détroit, sont les Cyanées , que d’autres appellent Sym- 
plégadcs, et qui, scion la fable, se heurtaient l'une contre l'outre ; 
c’est que, séparées par un faible intervalle, elles paraissaient 
former deux îles, quand on les regardait en face, et que, de côté, 
ce n’en était qu’une, dès que l'œil s'était détourné. 


La vase, le limon, qui, de chaque côté, tendait à se join- 
dre pour intercepter le chemin, notre poète les compare 
donc aux Symplégades prêles à s’entrechoquer et à s’unir. 

463. Corcs. — Le Corus, ou Caurus souillait du côté du 
couchant d’été. Comme les anciens ne distinguaient pas 
les vents avec autant de précision qu’on les distingue chez 
les modernes, ils ne sont pas bien d’accord sur ce qu’ils ap- 
pelaient Corus. Suivant la division des vents en douze, le 
Corus répond à peu près au Nord-Ouest quart Ouest; sui- 
vant la division des vents en vingt-quatre, il répond au 
Nord-Ouest quart Nord. 

Lucain, Pharsal. VII, 125, nomme le Corus : 


dit-il. 


Victu» violento navita Coro, 
l.e matelot vaincu par la violence du Corus. 


466. Albini. — Il s’agit de Caecina Ducius Acinarius 
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Albinus, fils, apparemment, de Caccina Decius Albinns, qui, 
en l’année 402, fut Préfet de Rome. Il était petit-fils de 
Caecina Albinus, que Macrobc met en srènc dans ses Satur- 
nales. Outre celte dignité de Préfet de Rome, dignité à 
laquelle on le retrouve en 426 ( Theod . Cod. V, i, 7), il fut 
encore Préfet du Prétoire en 443 pour trois ans, et de rechef 
en 447 ; puis Consul en 444, et trois ans après créé patricien 
(Rillcr. ad Novell. Theod. Cod. I, 22). Rulilius dit ici qu’Al- 
binus lui succéda dans la Préfecture de Rome, car vieu snb- 
junxit honori, iura mené continuata togae n’ont pas d'autre 
signification , en cet endroit. Il est fait mention de la Pré- 
fecture dans les Inscriptions de Muralori, pag. 466, 3, et 
dans Gruter, pag. 286, 7. 

L’expression iura togae, pour désigner un homme qui 
était à la tète du sénat etde la judicalurc, est ici l’expression 
rigoureuse, car une loi de Théodose (Theod. Cod. XIV, 10, 1), 
publiée en 382, enjoint aux sénateurs, quand ils siègent et 
qu’ils jugent, de revêtir la loge. La toge donc sert quelque- 
fois à indiquer le Sénat, comme dans Claudien, de Laud. 
Stilicli. I, 330 ; IV Consul. Hon. 598. 

476. Salsa palus. — Voyez Pline, XXXI, 39. Manilius, 
Aslronom. V, 679-689, nous offre une description de salines 
anciennes : 

Quin ctiam magnas polerunl celebrare satinas, 

Et pontum coquere, et ponti scceriierc virus, 

Quum solitum cerlo disleudunt marginc campum, 

Adpelluntque suo deduelum ex aequore fluclum, 

Claudendoque negant. Tum demum suscipil auras. 

Area, tum posilo persolcm lmmore nilescit. 

Congeritur siccum pelagus, mensisque profandi 
Canilicsseposta maris ; spumaeque rigentis 
Iiigentcs faciunt cnmutos; pélagique venenum 
Quo périt usus aquae succo corruptus amaro, 

Vitali sale permutant, redduntque salubre. 

Us pourront encore travailler aux grandes salines, cuire l'eau 
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de la mer, et la dépouiller de son renin. Pour cela, ils préparent 
une aire d’une certaine étendue, F entourent d’un rebord élevé, 
et y font entrer l'eau de la mer par une ouverture qu’ils refer- 
ment, afin que Feau ne s’échappe pas. L'aire se trouve alors 
exposée à la chaleur, et l’humidité, dissipée par Cardeur du 
soleil, dépose une matière brillante et dessechée, que l’on re- 
cueille , une blanche production de la mer, production que l’on 
réserve pour le service de la table; une solide écume dont ils 
font de grands monceaux. C’était un poison, et son amertume 
ne permettait pas de faire usage de l'eau qu'il corrompait ; ils 
en ont fait un sel vivifiant et salutaire. 

Quant aux salines dont parle Rulilius, elles étaient à l'en- 
droit où est aujourd’hui un marais appelé Padule, à un mille 
de la rivière Cecina. Elles existèrent jusqu’en l’année 754 , 
etTargione Tozzelli démontre que la moitié de ces Salines 
appartint ensuite à un monastère de cette contrée. Viaggi, 
tom. IV, pag. 426. 

Ibid. Hoc cbnsetuh nomine. — Suivant M. Zumpt, voilà ce 
qui distingue ce marais , ce qui en fait le prix, la valeur. 
Les écrivains de la décadence donnent cette acception au 
verbe censeor, dit-il. Voir Sénèque, Epist. LXXVI ; Suétone, 
Grammat. 10; Pline, Mat. Hist. XXXVI, 5, 2 ; Valère Maxime, 
VIII, 7 extern. Ce sens-là nous a paru trop forcé. 

481. Cataractarum claustris. — Ees cataractes aux portes 
des villes, étaient des battants de fer ou de bois suspendus 
en l’air (Veget. de /te militari, IV, 4; Liv. XXVII, 28), ou bien 
qui servaient à gouverner le cours des eaux , comme on 
peut le voir dans Pline, Epist. X, 69 : Expeditum erat cata- 
ractis cursum aquae temperare, passage que les interprètes 
rapprochent avec raison de celui de Rutilius. 

Le Thésaurus poeticus de M. Quicherat ne présente pas le 
vrai sens du cataractarum de notre poète, car il lui donne la 
signification de cataracte, chute (Feau. Malgré le soin avec 
lequel a été fait cet excellent ouvrage, on y trouve ainsi 
quelques taches, quas humana parnm eu vit natura. 
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470. Vitae flobe pcer. — Voir les notes sur le vers 173. 
Silius. Punie. VU, 465, peut s’ajouter aux témoignages pré- 
cédents : 

Ore puer, puerique habitu, sed corde sagaci 

Æquabat senium, atque astu superaverat annos. 

Il avait encore le visage, encore le maintien d’un enfant, mais 
son génie pénétrant l'égalait aux vieillards , et sa ruse avait 
devancé les années. 

482. Fixos latices. — Dans la formation du sel marin, 
l’eau ne se gèle pas. Au contraire, l’ardeur du soleil la fait 
évaporer, et il ne reste sur la terre que les parties crasses 
et grossières qui composent le sel. 

486. Plabstha vehit. — On trouve dans le 1U' livre des 
Tristes, X, 33, une brillante description de l’Ister, le Danube 
des modernes. Voici deux vers qui ressemblent à ceux de 
llutilius : 

Pcrque novos pontes, subter labentibus undis, 

Ducnnt Sarmatici Barbara plaustra boves. 

Sur ces ponts nouveaux, au dessous desquels les flots coulent, 
on voit les bœufs S armâtes traîner les chariots Barbares. 

496. Capta Tolosa. — 'Vers la fin de l’an 413, Ataulph 
parvint, ou bien par lui-même, ou bien par un détache- 
ment de son armée, à se rendre maître de Toulouse, aus- 
sitôt après la prise de Narbonne. Les Barbares qui prirent 
Toulouse ne peuvent être que les Wisigoths, puisque , sui- 
vant une lettre de saint Jérome, en date de l’an 411, cette 
ville avait échappé à la fureur des Wandales, parles prières 
d’Exupérius, son évêque, et que ces derniers n’étaient plus 
alors dans les Gaules. Il faut donc que les Wisigoths qui 
passèrent, en 414, au delà des Pyrénées, et qui ne revinrent 
en deçà de ces montagnes qu’en l’année 419, eussent pris 
Toulouse, en 413, après s’être emparés de Narbonne, et 
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avant de ^e rendre maîtres de Bordeaux. C’esl le seiitimeut 
de Tilleinont, arl. 53 et 60, sur Honurius ; puis de Valois, 
lier. Franc, lib. III, pag. 115. 

Quelques auteurs, il est vrai, entre autres Calel, Mémoires 
dcl'llist.du Languedoc, pag. 446, prétendent qu’il ne faut 
pas prendre à la lettre les paroles de saint Jérome, et 
qu’elles signifient seulement que les prières de saint Exu- 
périus empêchèrent non pas la prise, mais le dévaslemeut 
de Toulouse par les Wandales. a .Non possum, » dit saint 
Jérome, « absque lacrjnais Tolosae facerc menlioncm , 
quae ut Imc usque non merci, sancli episcopi Exuperii 
mérita praesliterunl. s 

Je ne puis, sans verser des pleurs, faire mention de Tolosa, qui 
n’a du qu’aux vertus du saint évêque Exupérius, de n'étre point 
tombée encore. Voyez les Lettres de saint Jérome, loin. V, pag. 
118 de notre édition. 

On comprend assez, par ce passage, que la ville de Tou- 
louse fut entièrement préservée des mains de ces Barbares. 

Quant à l’autorité de Rulilius dont se sert Calel, pour 
prouver que la ville de Toulouse fut prise par les Wandales, 
il y a une observation à faire. Ce poète n’ayant écrit, de son 
aveu, qu’en Tannée 417, et les Wisigolhs ayant pu ^lors 
s’être rendus maîtres de Toulouse, on est libre conséquem- 
ment d’appliquer à la prise de la même ville par ces der- 
niers peuples ce que dit cet écrivain. 

Mais pourquoi, lorsqu’il songe à Toulouse, saint Jérome 
ne peut-il retenir ses larmes, si celte ville n’avait point été 
prise par les Wandales, dans le temps où le saint docteur 
écrivait la lettre en question? A cela, deux réponses. D’a- 
bord, il y a des larmes de joie, comme il y a des larmes de 
tristesse. Or, les mérites de saint Exupérius qui, dans une 
désolation si universelle, préserva de la fureur des Barbares 
sa ville épiscopale, purent bien arracher des pleurs d’atten- 
drissement à un personnage aussi pieux que saint Jérome, 
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et aussi attaché qu’il l’était à Exupérius. Ensuite, il est fort 
possible que le noble solitaire eût appris la mort d’Ëxupé- 
rius dans le temps même où il parlait ainsi de ce digne 
pontife, c’est-à-dire en 411, et que la perle que Toulouse fit 
alors de son ange tutélaire lui eût donné à craindre que 
cette ville, qu’il aimait beaucoup, ne devînt la proie des 
Barbares, privée qu’elle était d’un si puissant protecteur. 
Voy . 1 ’Hist. gin. de Languedoc , par De Vie et Dom Vaissetle, 
loin. I, pag. 166; et note 45. 

499. Thule. — « Ultima Thule , » dit Virgile, Gtorg.l , 
30, et il désigne, par ce mot, la terre la plus éloignée que 
les anciens connussent vers le Nord-Ouest. 

501. Pkaefectobum vicibus fkenata potestas. — M. Zuinpt 
a mieux compris ce passage que ne l’avaient fait ses devan- 
ciers, et il l’explique par ces mots : l'otestatem gestam pro 
praefeclis. Le PréfetdeKomejugeaiteicesacrn(cf. Golhofred. 
Glossar. Nom. Theod. Cod. s. v.) ; le Vicaiie remplace le 
Préfet, agere vicem Praefectorum( Amin. Marcel!. XV, 4, lü); 
agere vices Praefectorum (Theod. Cod. II, 33, 1, et XVI, 10, 
2; Cassiod. Par. XI, 4). Voilà pourquoi le Vicaire est appelé 
pro Praefecto, pro Praefeclis (Theod. Cod. XVI, 10, 15; Aram. 
Marcell. XIV, 5, 7). 

Frenata potestas veut dire puissance gérée, pouvoir dont 
on dispose. C’est aiusi qu’il y a dans Arnmien Marcellin, 
XXIII , 1,5: Maximinus regens quondam lîoniae vicariam 
Praefecturam ; dans Apollin. Sidonius, Garni. V, 559: 

Si Praefeclurae quanlus inoderelur liouorem; 

et au recueil des E pitre s, VII, 1 : Praefecturam primant gu- 
bernavit cum magna popularitale. 

Victorinus, que le vers 510 de Rutilins nous donne lieu de 
regarder comme son compatriote, fut donc Vicaire de la 
Bretagne, mais en restant subordonué au Préfet du Prétoire 
des Gaules. Le Vicarial de la Bretagne se composait de cinq 
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provinces, en tête desquelles un Vicaire, qui était Préfet du 
Prétoire des Gaules. 

Le poète cherche à relever magnifiquement ce Vicariat, 
lorsqu’il parle de l’Océan et de Thulé, cette île fabuleuse, 
que l’on croyait être située près de la Grande-Bretagne. 

L’expression ferox Britannus est ici expliquée par Tacite, 
qui dit des Bretons, Agric. 1 2 : In deposctndis periculis eadem 
(quae Gallis) audacia, et, ubi advenere, in detrectandis eadem 
formido. Plus tamen ferociae Britanni praefcrunt, ut quos non- 
dum longa ptix emollicrit. 

607. Iu.iiSTius-coMEs. — Il y avait plusieurs genres de 
Comtes, les uns qui remplissaient réellement quelque em- 
ploi (in aula positi ), les autres qui n’étaient qu'honoraires. 
On peut voir là dessus des détails dans Godefroi, Cod. Theod. 
VI, 18, 7. Victorinus appartenait à la classe des Comtes ho- 
noraires, et, comme il aimait la campagne, il la préféra au 
rôle actif de Comte en exercice de dignité. 

513. Aplustria. — L 'Aplustre était une espèce d’ornement 
que l’on niellait au plus haut des poupes, comme dit Pollux, 
qui l’appelle 4 ?A««t 6». Eustathius, commentateur d’Homère, 
dit que c’est un ornement fait de planches larges et bien 
travaillées, ce qui indique la forme de l 'aplustre, tel qu’on 
le voit sur les médailles. Au milieu de l’aplustre on fichait 
un bâton, auquel étaient appendues de petites banderolles 
versicolores, qui, en se jouant dans les airs, faisaient connaî- 
tre la direction du vent, lorsque les voiles étaient baissées. 
Voy. Tolius Latinitatis Lexicon, au mot Aplustre , et l'Anti- 
quité expi. par Monlfaucon, tom. IV, pag. 213. 

515. Gorgon. — «Cette île est située à peu de distance de 
la côte maritime de la Toscane, près de l’embouchure de 
YJrno, ce qui a fait dire à Dante, dans son imprécation 
contre Pise, au sujet de la mort du comte Ugolin, Inferno, 
cant. XXXIII : 

Mnovasi la Capraja c la Gorgona, 

E faccian (icpe ad Aroo, in »ù la foce 
St cli’egli annoghi in le ogni per»oua. 
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« Près de celte île se trouve également celle de laMéloria, 
où se donna en l’année 12841a bataille navale qui assura à 
jamais aux Génois l’empire de la Méditerranée, au détriment 
des Pisans, leurs rivaux. 

« Au commencement du IV e siècle, celle île servit d’asyle 
aux Religieux Italiens qui, pour fuire les persécutions des 
Barhares, cherchèrent un refuge dans les îles désertes de la 
Méditerranée. La Gorgone, la Capraja , Monte-Cristo et la 
Pianosa furent habitées par ces fugitifs, qui y bâtirent des 
monastères, devenus depuis fort célèbres par leurs richesses 
et par les vertus chrétiennes des moines. Muralori a publié 
dans les Antiquitates Italiae , les actes de plusieurs donations 
qui attestent la vénération que les fidèles professaient pour 
ces communautés religieuses. Ce couvents furent presque 
entièrement abandonnés au commencement du XVIII-siècle, 
et les Chartreux de Pise héritèrent de leurs riches posses- 
sions. Les moines de la Gorgone, quoique isolés du monde, 
ne réussirent pourtant pas à se soustraire aux tristes dissen- 
sions qui ne cesseront de troubler l’humanité tout entière. 
Le pape saint Grégoire nous a transmis, par ses Lettres , I, 
50; IV, 59 et 60, celte déplorable particularité, que l'on doit 
malheureusement regarder comme l’unique souvenir que 
l’histoire ait conservé de cette pieuse communauté du moyen 
âge. Il existe dans cette île une fort petite ville, exclusive- 
ment habitée par des marins qui font le commerce du lilto 
ral de la Toscane. » (Note de M Gio. Carlo Grcgorj). 

11 y eut dans l'île de Gorgone un colle ancien et célèbre , 
celui de sainte Julie, vierge et martyre du VI e ou du VII e 
siècle. Voici comment la vie et la mort de cette pieuse 
héroïne se trouvent racontées dans les Bollandistes : 

« Il est écrit, frères très chers : Ils raconteront ces choses 
à leurs enfants , pour que ceux-ci mettent en Dieu leur espoir, et 
n'oublient rien de ce que le Seigneur a fait dans les saints (1). 
Et, en effet, comme en ces jours là, nous demandions aux 

(1) Ps. LXXVII, K 7. 
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anciens quelle fui la vie de la sainle martyre Julia , ou 
quel triomphe lui obtint la palme du martyre , ils nous 
racontèrent avec une pleine foi dans les gestes ce qu’ils 
avaient appris de leurs pères, et ce que nous autres, dans 
une humble page, avec moins d’élégance dans le style que 
de fidélité dans le récit, nous croyons devoir transmettre 
aux lecteurs, de crainte que, la foi s'affaiblissant, l’on ne 
vienne à laisser tomber dans l’oubli la passion d’une si 
grande martyre, qui, par TefTusion de son sang, au Cap- 
Corse (1), consacra toute la province en l’amour de Notre 
Seigneur Jésus-Christ. 

« En ce temps là, après que la ville de Carthage eut été 
prise, la bienheureuse Julia en fut emmenée captive, et 
tomba par hasard au service d'un certain homme, qui avait 
nom Eusébius. Or, la vénérable martyre observait les pré- 
ceptes de l’Apôtre; elle servait le maître charnel, lion point 
comme esclave à l'œil, mais elle le servait publiquement 
comme soumise à Dieu, en toute obéissance (2). Quoique 
son maître fût païen, il admiraii toutefois la grande vertu de 
son esclave, cl à cause de cela respectait quelque peu sa 
constance dans sa religion. Lorsqu’elle avait un moment de 
repos, au milieu de sou service, elle s’appliquait à la lecture, 
ou bien vaquait â la prière. Comine elle s’épargnait la 
nourriture, dans son amour pour Dieu, ni les tendres con- 
seils, ni les avertissements de son maître ne purent, dit-on, 
l’einpécher un seul jour de se livrer à ses jeûnes, si ce u’est 
au jour de la Résurrection du Seigneur. Les jeûnes faisaient 
pâlir son visage, mais une foi solide la soutenait; la souf- 
france desséchait ses membres, mais son esprit absorbé dans 
le ciel se nourrissait quotidiennement de la parole de Dieu ; 
elle était pôle des violettes de l'abstinence, et brillante des 
lis de la chasteté. 

a Or donc, son maître charnel , Eusébius, de la Palestine 
Syrienne, se hâtant vers les Gaules avec de très précieuses 

(l) ('.apite Conicne, mai u leu au l U Cupo Corso. 

(9) Kphes. VI, 6. 
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marchandises, nous laissa inopinément au Cap-Corse ce 
qu’il avait de plus précieux. Comme son navire s’efforçait là 
de mettre à l’ancre, Eusébius, voyant que les Païens offraient 
un sacrifice , descendit aussitôt avec tous les siens pour 
sacrifier, et le même jour il immola un taureau à ses 
démons. Pendant que ces hommes se roulaient ainsi dans la 
crapule, et que la sainte Julia soupirait du plus profond de 
son aine, à cause de leur erreur, les satellites de Félix lui 
annoncèrent qu'il y avait dans le navire une jeune fille, qui 
se raillait du culte des dieux. Félix Saxo, fils du Serpent, dit 
alors à Eusébius : « Pourquoi tous ceux qui se trouvent 
« avec loi ne sont-ils pas venus au sacrifice offert à nos 
« dieux? En outre, j’cnlen Is dire qu’il y a là bas une jeune 
« fille qui se raille de nos dieux. » A ces mots Eusébius 
répliqua : « Cette jeune fille que lu dis, je n’ai pu en au- 
« cune façon la détourner du culte, ou plutôt de la supers- 
« tition des Chrétiens, ni même par menaces l’amener à 
« notre religion, et si les services de son obéissante fidélité 
« ne m'étaient nécessaires, je lui aurais déjà fait subir 
« diverses peines. » — Alors, Félix Saxo dit à Eusébius : 
— « Ou bien force-la d’offrir des vœux à notre divinité, 
« ou bien je te donnerai d’entre mes servantes quatre de 
a celles qui le plairont le mieux, ou bien encore je t’en 
« donnerai le prix auquel on l'estimera ; seulement, livre- 
« la moi. » Eusébius répondit à cela : « Quand même lu 
« me donnerais tout ton argent, il ne pourrait être comparé 
o au mérite des services de celte jeune fille. » 

« Alors, prenant conseil, l’astucieux serpent prépara un 
feslin où Eusébius, enivré et plongé dans la crapule, s’en- 
dormit d’un sommeil profond. Aussitôt la troupe furieuse 
des Gentils se réunit dans le navire, et en amena sur le ri- 
vage la sainte Julia. Alors Félix Saxo lui dit : « Sacrifie aux 
« dieux, jeune fille; je donnerai pour toi à ton maître tout 
k ce qu'il me demandera, et le délivrerai du servage. » — 
Mais la sainte Julia répondit : « Ma liberté, c’est de servir 
u le Christ , que chaque jour je sers d’un amour pur. Au 
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« reste, votre erreur non seulement je ne la vénère point, 

« mais encore je la déteste. » — Là dessus, Félix Saxo la 
fit accabler de soufflets ; mais la sainte Julia répondit : « Si 
« mon Seigneur Jésus-Christ a reçu au visage, à cause de 
« moi, des crachats et des soufflets, pourquoi ne serais-je 
« point frappée de soufflets à cause de moi-même, et pour- 
* quoi mes joues ne se mouilleraient-elles point de pleurs 
« en guise de crachats? » — Le dragon cruel ordonna 
donc de la prendre par les cheveux. La vénérable martyre 
de Dieu est tourmentée, flagellée, mais elle crie dans sa 
confession : o Je confesse celui qui a été flagellé pour moi, 
a car si mon Seigneur a été couronné d’épines, à cause de 
a moi, et a porté le trophée de la croix, pourquoi dans la 
« mollesse mêmedemescheveuxetdansl'étendarddema foi, 

« ne soutiendrais-je point ce combat, pour mériter d’avoir la 
« palme du martyre? » — Ainsi donc, en toute hâte, le 
dragon, pour ne point perdre les fruits de sa cruauté, 
ordonna aussitôt que la sainte ancelle du Christ fût appen- 
due au gibet de la croix, et, quand se réveilla Eusébius, elle 
y souffrit victorieuse la lutte suprême. Une fois que Julia fut 
affranchie des liens du corps, et vouée aux mérites d’un 
sépulcre glorieux, une colombe sortit de sa bouche et prit 
un rapide essor vers le ciel. 

« Ici, sur la couche de la croix, elle récita, d’une foi pleine, 
les paroles conjugales, et y souscrivit en présence des anges, 
par l’effusion de son sang ; puis, grâce à une merveilleuse 
disposition de la divine sagesse , les anges l’annoncèrent dans 
File Marguerite (1) à la congrégation des saints moines. 
Ceux-ci montant aussitôt sur un navire, et hissant la voile, 
que gonflait un vent favorable, parvinrent bien vile au Cap- 
Corse ; puis, se mettant à la recherche, trouvèrent ce que les 
anges leur avaient révélé. Alors, ôUnl de la croix, avec 
toute révérence, le corps de la sainte martyre, ils le placè- 
rent dans le navire ; puis, ayant levé la voile, ils naviguèrent 

(1) Ile de la Méditerranée. 
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avec grande célérité, et revinrent même par un vent con- 
traire. 

« Des moines de l’île appelée Capraria se présentèrent 
sur un navire, à leur rencontre, par un vent qui leur don- 
nait une grande consolation, et s’étonnèrent que, malgré 
la force du vent, les voiles fissent leur voyage avec la rapi- 
dité d'un oiseau- Ils s’approchèrent donc et demandèrent 
avec soin quelle vertu de Dieu se trouvait dans ce navire ; 
on leur exposa par ordre tout ce qui s’était passé, et, comme 
ils demandèrent aux Religieux navigateurs la bénédiction des 
reliques, ils l’obtinrent et rentrèrent dans leur maison. 
Ceux-là arrivèrent dans l’île de Gorgone, et descendant du 
navire le corps de la sainte Julia, trouvèrent sa vie et sa 
passion écrites de la main des anges. Alors toute celle con- 
grégation de frères fut remplie de joie, et, prenant le corps 
de la très-précieuse martyre Julia, puis l'embaumant d’aro- 
mates, ils le posèrent dans un tombeau avec une grande 
allégresse. Or, ces choses arrivèrent le 11 des calendes de 
juin , dans le lieu où fleurissent les prières des saints, à la 
louange de Notre Seigneur Jésus-Christ, auquel sont la 
gloire et l’honneur dans les siècles des siècles (1). » 

516. Cyrniacumque latus. — L’édition Princeps porte 
Cymaicuvique laïus , et Cymaicum est aussi logiquement 
formé que Cyrniacum, le nom grec de la Corse étant Cymos, 
et l’adjectif Cyrnaeus. Voyez sur le mot Cymos Vlstoria di 
Corsica di Pietro Cimeo, trad. de M. Gio. Carlo Gregorj; 
Paris, 1834, in-8°, pag. 40. 

517. Adversus scopuuis. — C’est-à-dire à l'opposite, comme 
dans Virgile, Aen. VI, 552 : 

Porta adversa ingens, soliloque adaroanle columnac. 

Le manuscrit de M. Zumpt et l’édition Princeps portent 
bien adversus scopulos, mais c’est par la méprise du copiste 
qui aura considéré adversus comme étant une préposition. 

(1) j4c/. Sanci. Die XXII Maii, lom. V, pag. 168. 
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M. Zumpt rejette également 1 ’aversor scopulos, conjecturé 
par l’auteur des Observât, miscell. loin. III, pag. 368, et 
adopté par Wernsdorf. 

518. Perditus-civis ebat. — Dans les lettres de saint 
Jérome, loin. V, pag. 402 de noire édition, il en est une 
adressée à Exupérantius, et il y est question du saint frère 
Quintilianus, qui avait renoncé aux dignités militaires pour 
embrasser la vie chrétienne. M. Zuinpt, sans auLre fonde- 
ment que la ressemblance de nom, a pensé que l’Exupé- 
rantius de saint Jérome pourrait bien être le parent de 
Rulilius. Voilà une conjecture très-hasardée, on en convien- 
dra. Quant à ce qui est de Quintilianus, M. Zumpt le dit 
frère d’Exupérantius, et se fonde pour cela sur les expres- 
sions suncti fratris Quintiliani , qui ne sont pas une preuve, 
car le litre de saint frère est tout bonnement une appella- 
tion chrétienne usitée à cette époque-là. 

521. Houines divosqde HU-iQuiT. — C’est-à dire qu’il avait 
quitté sa patrie et ses proches, et renoncé au culte des faux 
dieux. Latebram est pris ici non pas pour le lieu de la retraite, 
mais pour l’action même de se cacher, lalere, comme dans 
ce vers de Lucrèce, V, 750 : 

Salis itéra quoquc defectus lunaeqiie latckras. 

523. Pdtat iLLCViE-DEis. — M. Zumpt a mieux entendu ces 
deux vers que ne l’avaient fait ses devanciers. Illuvic coeles- 
tia pasci, veut dire : Cet homme s’imagine que ce qu'il y a 
de céleste dans l’homme, les pensées divines s’alimentent, 
se nourrissent par la sâlclé. Jusqu’ici l’on avait fait rappor- 
ter coeleslia aux dieux, comme se réjouissant de la malpro- 
preté. Burmann expliquait ainsi le seque premit... Il sc punit 
lui-même plus gravement que ne le puniraienL les dieux , 
s’ils étaient abandonnés et offensés par lui. Or, il les avait 
bien abandonnés et offensés. M. Zumpt l’entend d’une autre 
manière. Ce crédule exilé se punit de telle sorte qu’il est plus 
sévère et plus cruel pour lui que les dieux eux-mémes qui 
seraient offensés. 
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525. Circabis venenis. — Circé, fameuse enchanteresse, 
qui changea en pourceaux les compagnons d’Ulysse. Voyez 
l’Odyssée , X, 134-574. Horace, I E/dst. II, 23, appelle Circae 
pot: u la, le breuvage de Circé, ce que Rutilius appelle Circaea 
vetiena. Ce passage, depuis le vers 518 jusqu'au 526, a élé 
traduit parM. de Chateaubriand, dans ses Etudes liist. loin. 
II, pag 223, édit. Ladvocat. 

Excepté Burmann et Wernsdorf, tous les éditeurs, depuis 
Barthius, ont écrit : 

Non, rngo, deterior Cireaeis s cela venenis? 

De grâce, la secte n'est elle pas pire que les poisons de Circé ? 


M. Zumpt observe que deterius n’est pas la même chose que 
pcius , et qu’il signifie moins bon, c’est-à-dire moins fort, 
moins puissant, comme dans ce passage de Cornélius Népos : 
Equitatu plus valebal quant pedilatu, quo erat deterior (F.umen. 
III, exlr.), eu sorte qu’il faut traduire : 

La secte, je vous prie, est-elle moins forte que les poisons de Circé ? 

J’avoue que la première version me sourit tout autant que 
celle-ci. Au reste, deterior signifie réellement pire, sans im- 
pliquer une idée de force, et ce passage d’Ovide, Metam. VII, 
21. est assez clair : 


Video meliora proboque, 

Détériora sequor. 

527. Trituritram. — Dans le tome IV, p. 407 et suiv. de ses 
Voyages en Toscane, Targionc Tozzctti recherche la situation 
de Trilurrila, et la place entre Livourne et l’Arno, à l’endroit 
où la petite rivière de Cigna coupe le chemin qui allait de 
Livourne à Bise, près de l'église Saint-Etienne. Il a trouvé 
aux mêmes lieux de nombreuses ruines, des inscriptions et 
des monnaies, ce qui montre que la place fut autrefois d’une 
certaine importance. Il a trouvé encore là un monument 
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sépulcral en marbre très-blanc , et sur lequel on lisait ces 
mots : 


A. Caccinae Quadrato Caecina Placidus filins posuit ; 

d’où il infère que Triturrila appartenait à quelque membre 
de la famille Caecina ou Albinus, et que le villicus dont il 
est parlé au vers 623 était de cette même famille. 

Le nom de Triturrila lui venait de ses trois tours. Cluv. 
Ital. antiq. loin. II, pag. 466. 

531. QuEM PAMA FREQUENTAT P1SARUM BMPORIO D1VITIISQUE 
makis. — Le marché des Pisans est le même que le portum 
Pisanum , II, 12, portum Etruscum de Claudien , Bell. Gild. 
417. La petite ville qui devait être attenante au port , et 
qui servait de marché aux Pisans, se trouvait pourvue non 
seulement de marchandises , mais encore de ce qui est du 
domaine d’un port maritime , puisque nous voyons par 
Claudien qu’une flotte armée contre Gildon partit de là pour 
se diriger en Afrique. 

Fréquentât, dans le sens de parler souvent d’une chose, 
est une locution usitée. Je me bornerai au seul exemple de 
la Satire de Sulpicia : 

Musa, quitus numeris lierons et arma fréquentas. 

539. Intekrigat undas. — Le verbe interrigarc ne se trouve 
que dansRutilius, et exprime bien l’action d’ouvrir, de fen- 
dre les eaux. M. Quicherat ne l'a pas assez compris. 

541. Navigii, pour navigationis. Ce mol a été employé par 
Lucrèce, V, 1004 ; par Ulpien, Digrst. XLIII, 12, 1, § 14, 
etc. L'édition Reusner porte navigiis. 

542. Protadium. — Les auteurs de YHist. litt. de la France , 
lui ont consacré un article, tom. II, pag. 134. Protadius était 
né à Trêves, comme semblent l’indiquer les lettres de son 
ami Symmachus; il fut préfet de Rome, 


Tettis Roma ?ui PraesuÜs , 
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on ne sait en quelle année. Les ravages des Barbares, au 
commencement du V* siècle , lui enlevèrent les grands 
biens qu’il possédait dans les Gaules , et alors il se retira 
dans une petite terre qu’il possédait en Ombrie. Nous ren- 
voyons aux Bénédictins, pour de plus amples détails. 

550 Soi phaksulis. — Protadius, nous venons de le dire, 
avait été préfet de Rome, et c’est de quoi Symmaque , Epi’t. 
IV, 23, parait le complimenter. On ne peut dire au juste à 
quelle époque il occupa sa haute dignité; il est pourtant 
vraisemblable qu’il la remplit avec Florentius, son frère, 
plus jeune que lui, et qui, depuis 395 , fut préfet de Rome 
pendant trois ans. 

551. Umbuia. — M. Zumpt pense que Rutilius appelle 
oiiimiA, ce qui est proprement la Tuscie et l’Ombrie ; puis, 
comme il a montré dans ses Observations sur Rutilius, 
§XII, que celte province est souvent appelée Tuscie, il 
pense qu’on a bien pu supprimer une fois le nom de Tuscie, 
et ne laisser que celui d’Ombrie, quoique en les désignant 
toutes deux à la fois. 

553. Pao magnis p ar va tuetur. — C’est la pensée du poète 
anglais : 


Poor ami content is rich, and rich enough; 

But riches ünelcss is as poor as winter 
To liim that ever fears lie shall be poor. 

« Celui qui est pauvre, mais content, est riche et bien assex 
riche; mais la richesse, même immense, est aussi pauvre 
que l’hiver pour celui qui craint toujours de devenir pau- 
vre. » Shakspeare, Othello, art. 111, sc. 3. 

556. Cincinnatos. — Il n’y a guère de sujet plus rebattu 
dans les prosateurs et dans les poètes latins que la vertu et 
la modération de Ciucinnatus, de Serranus et de Fabricius. 
Qui ne connaît le beau mot de Pline l’ancien : « Gaudebal 
terra vontere laureato et triumphali aratore. » Hist. nat. 


Digitizéd by Google 



174 


NOTES 


XVIII, 4. Lu terre s réjouissait d’une cluirrue couronnée de 
lauriers et conduite par une main triomphale. Voy. Tile-Live, 
111,26; — Scnèque, de Providenlia , cap. III; — Valère 
Maxime, IV, 4 ; — Virgile, Enéide , VI, 844 ; — Claudien, 
IV cons. Bon. 413; — Sidoine, tom. III, pag. 139, de noire 
édition, el Salvien, tom. I, pag. 21, de notre édition égale- 
ment. Le passage éloquent du prêtre de Marseille est moins 
connu que les divers endroits des auteurs indiqués. Nous 
citerons ce fragment tout entier. 

« A moins, disait le vertueux prêtre, à moins que ces 
hommes d’une antique vertu , les Fabius, les Fabricius, les 
Cincinnalus ne vous semblent avoir été sensibles à l’indi- 
gence, eux qui ne voulaient pas être riclirs; eux qui , consa- 
crant tous leurs soins, tous leurs efforts à l'utilité commune, 
enrichissaient de leur pauvreté les forces naissantes de la 
république. Est-ce que cette vie sobre et agreste avait des 
douleurs et des gémissements, alors qu’ils prenaient devant 
le foyer où ils l'avaient eux-mêmes apprêtée, celte nourri- 
ture modeste et rustique dont ils ne pouvaient user que 
vers le soir? est-ce qu’ils déploraient, dans un cceur avare 
et insatiable, de ne pouvoir entasser des talents d’or, quand 
ils réprimaient par des lois jusqu’à l’usage de l’argent? est- 
ce qu’ils regardaient comme le supplice de l'ambition el de 
la cupidité de ne point voir leurs coffres regorger de pièces 
d’or, alors qu’ils jugeaient indignes du Sénat un homme de 
race patricienne, qui avait voulu posséder jusqu’à dix livres 
d’argent? Ils ne méprisaient pas, je pense, de pauvres vêle- 
ments, lorsqu’ils portaient une robe étroite et rude, lors- 
qu'ils étaient appelés de la cliarrue aux faisceaux, et que, 
sur le point d’endosser les ornements de consul el de dicta- 
teur, ils abattaient peut-être avec ces toges brillantes qu’ils 
allaient revêtir, la poussière de leur front trempé de sueur. 
Aussi, ces magistrats indigents avaient une république opu- 
lente. Aujourd’hui, les trésors du pouvoir appauvrissent la 
république. Eh 1 je le demande, quelle folie, quel aveugle- 
ment de s'imaginer que des richesses privées puissent exis- 
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ter dans un état pauvre et mendiant? Tels étaient donc ces 
vieux Romains; et, sans connaître Dieu, ils dédaignaient les 
richesses, comme les méprisent à présent ceux qui suivent 
le Seigneur. » 

Voltaire, dans la Défense du Mondain, rappelle tout cela à 
sa manière. J’entends ici , dit-il, des pédants. 

Qui, me cilaut Dettes <t Ilalicarua&se, 

Dion, Plutarque, et même un peu d’Horace, 

Vont criaillant qu’un certain Curlius , 

Ciucinuatus, et des Consuls en us. 

Bêchaient la terre au milieu des alarmes. 

Et que les blés tenaient à grand honneur 
D'être semés par la main du vainqueur. 


Ces deux derniers vers sont une imitation de la pensée 
de Pline. 

558. Sehham FABtiiciiQue. — C. Allilius Regulus , consul 
l’an 257 et 251) avant l’ère chrétienne , s’illustra par ses lut- 
tes sur terre et sur mer contre les Carthaginois. Pline dit de 
lui, /Va/. Il ist. XVIII, 4 : Serentem invenerunt dati honores , 
unde ognomen. Cf. Cic. p. Sex. Roscio, XVIII, 60; Yaler. Max. 
IV, 4, 5; Claudian. IV, Hon. 415; in Ruf. 1 , 202; Symmach. 
Epist. \ II, 15. 

C. Fabricius Luscinius, consul l’an 282 et 278 avant la 
naissance de J.-C , se distingua par ses hauts faits contre les 
Samnites et contre Pyrrhus. Voir l'Enéide , VI, 844; Aulu- 
Gelle, I, 14 ; Yalère Maxime, IV, 3, 6. 

561. Tbibuncs. — Le tribun des soldats qui étaient répartis 
dans cette contrée, ou bien un ex-tribun, comme il yen 
avait. 

563 Officiis magister , ou Magister Officiorum, premier 
intendant de la maison impériale. Nous renvoyons aux li- 
vres spéciaux, pour ce qui regarde l’origine et les fonctions 
de maître des Offices. 
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Le poète parle d 'armigeras excubias , parce qu’il y avait 
aussi dans le palais inermcs excubiae. 

565. Alphaeae ohiginis. — Virgile a dit, Aen. X, 179 : 

Uns parère iuhenl Alphaeae ah Origine Pisae 
Urhs elrusca solo. 

C’est Pise qui les a envoyés; Pise, ville étrusque , et fondée par 
une colonie venue des bords de l'Alphée. Rutilius explique plus 
bas l’origine de Pise. 

566. Arnus et auser. — «La ville est située entre l’Arnus 
et l’Aesar, au confluent des deux fleuves. » Slrabon , livre V, 
pag. 157. L’Auser, que Sirabon appelle Aesar, Aioapo;, est le 
Serchio des modernes. Aujourd’hui, l’Auser ne se jette plus 
dans l’Arno, et se décharge dans la mer. On ignore l’époque 
de ce changement de direction, mais il reste des traces de 
l’ancien cours du fleuve et de son surnom primitif; elles se 
trouvent dans l’existence de l’Osari , petit fleuve qui, après 
un cours d’environ 7 milles, entre le Serchio et l’Arno, au 
travers d’un pays marécageux, se rend dans la mer, comme 
les deux autres. Voy. le Strabon de du Theil , lom. II , 
pag. 157, note 2; Noris, Cenotaphia Pisana, pag. 9; Muratori, 
Script. Rerum liai. tom. II, pag. 45 et 1299; Targione Toz- 
zetti, tom. II, pag. 178. 

568. Intratur-frons. — La pointe de terre que l’on trouve, 
en arrivant dans la mer. 

571. TrOUJGBNAS FORTCNA PENATBS-REG1BÜS INSERERET, C'eSt-à 
dire, avant que la fortune transportât à Lavinium la mai- 
son, la gent troyenne, car les pénates, dieux domestiques, 
sont pris ici pour la maison même. L’auteur des Miscell. Ob- 
servât. tom. III, pag. 369, propose sedibus, au lieu de regi- 
bus , mais il n’avait pas remarqué que le poète fait une 
contraction, regibus , pour regum penal ibus. Le verbe inserere 
est bien l'expression propre. Sueton. Tib. 3, a dit: Insertus 
est et Liviorum familiae ; et Ovide, Metam. XIII, 33 : 

Inserit Aeacidie aliénai.' Domina genlis. 
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575. Sancti gbnitoris imago. — C’est-à-dire la statue de son 
père Lacbanius, qu’il nomme au vers 595. Il avait été gou- 
verneur de la Tuscie et de l’Ombrie, l'an de J.-C. 389, et 
comme il avait régi cette province avec intégrité et justice, 
sancte, on lui avait érigé une statue. Cependant l’épithète 
de sanctus lui est appliquée surtout parce qu'il était mort, 
car on voit que c'étaient là les éloges qui s’adressaient au- 
delà de la vie aux mânes des gens de bien. Consulter les an- 
notateurs de Tibulle, 11, 6, 31. Rutilius n’a-t-il point imité 
Virgile, Acn. 1, 80 : 

Salve, sancte parens, salve te reccpti 
Nequicquam cineres. 


577. Labdibes. — L'inscription honorifique gravée à la 
base de la statue. 

580. Fascibcs-Senis. — Les Faisceaux étaient l’insigne des 
gouverneurs de province , mais il n’est pas, croyons-nous, 
d’autre auteur que Rutilius qui les mette au nombre de six. 

583. Opbm eu bam sagharuk. — Un curieux passage de Sta- 
lius nous montre quelles étaient les fonctions du maître des 
trésors sacrés, c’est-à-dire des trésors de l’étal, lesquels 
étaient alors ceux de l’empereur. Les importantes fonctions 
dont parlent Rutilius et Statius revenaient à celles qu’exer- 
cent aujourd'hui nos ministres des finances, de l'intérieur et 
de la maison du roi. Voici maintenant le passage de Statius, 
III, Silv. m, 86 : 


lara credilur uni 
Sanclarum digestus opum , sparsaeque per orauea 
Uiviliae populo», maguique irapeudia mundi; 
Quidquid ab auriferis eiectat Iberia fouis, 
Dalmalico quod monte nitet, quod messibus Afris 
Verrilur, aestiferi quiquid terit area Nili, 
Quodque legit mersus pelagi scrulator Eoi, 

Kt Lacedaumonii pecuaria culta Galesi, 
Perspicuaeque tiives, Massjlaque robora, et Iudi 
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Dentis honos; uni parent commissa ministro, 

Quae Boreas, quaeque Eurus atrox , quae nubibu* Auslcr 
Tuvehit. Hiberoos cilius numeraveris imbres, 
Silvarumquc comas. Vigil ipse animique sagacis 
Exilus evolvis, quantum Romaoa sub omni 
Pila die, quantumque tribus ; quid templa, quid ails 
Uudarum cursus, quid propugnacuta poscant 
Aequoris, aut longe sériés porrecta riarum ; 

Quod domini celsis niteat laquearibus aurum, 

Quae Divum in vultus igni fortnanda liquescat 
Massa; quid Ausoniae scriptum crepel igné monctae. 


A toi seul étaient confiés le dépôt des trésors sacrés, des riches- 
ses que Rome possède chez tous les peuples, et les tributs du vaste 
globe. Tout ce que l'ibérie vomit de ses mines fécondes , tout 
celui qui brille aux monts de Dalmatie, toutes les moissons de 
l’Afrique , toutes celles qui sont battues dans les aires de la brû- 
lante Egypte, tout ce que l’habile plongeur arrache aux mers 
orientales, les laines provenant des riches pâturages du Galésus 
Lacédémonien, les cristaux éclatants , l’arbre de la Massylie, 
l’ivoire arraché à Y éléphant Indien ; tout ce que Borée, tout ce 
que le fougueux Eurus et le pluvieux Auster envoient de pré- 
cieux, tout cela était à la disposition cl’un seul ministre. On 
compterait plutôt les gouttes de pluie que jette l’orage, ou bien les 
feuilles des bois. Alors, plein de vigilance, plein dé une ardeur 
pénétrante, tu voyais d’un seul coup-d’œil ce qu’il fallait chaque 
jour aux légions romaines, aux tribus ; ce que réclamaient les 
temples, les hautes digues élevées sur le bord des ondes, ou la 
longue suite des routes; tu réglais ce qu’il fallait d’or aux su- 
blimes lambris du Maître; tu veillais et aux métaux qui se fon- 
daient pour reproduire les images des dieux, et à ce qui était 
écrit sur les monnaies Ausoniennes que faisait pétiller Yardenie 
fournaise. 

590. Insinuant. — Les poètes de la bonne latinité n’em- 
ploient pas le verbe insinuare dans ce sens. On le trouve 
toutefois chez Symmaque, un peu postérieur à Rutilius. 
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Burmann rapproche avec raison de ces vers le Distique sui- 
vant de Caton, I, 7 : 

Constant et lenis, cum res expostulat, esto ; 

Temporibus sapieos mores sine crimine notât. 

Le Thésaurus de M. Qu icherat ne porte pas le verbe tnst- 
nuare avec le sens de Rutilius. 

591. Gradibus, c’est à-dire honneurs, dignités, grades, comme 
au vers 508. Encore une omission de M. Quicherat. 

592. Duplici seduutatb. — A cause de mon père et à cause 

de moi, qu’ils voient être parvenu aux mêmes dignités que *0 

mon père avait eues. 

593. Flaminiab. — ■ La voie Flaminia, l’une des principales 
voies romaines en Italie. Elle fut ainsi nommée de C. Fla- 
minius, qui la fit construire, après avoir vaincu les Ligures. 

Celte voie qui commençait à Rome , traversait le pays des 
Véiens, celui des Capénates, celui des Falisques, celui des 
Umbri, et côtoyait ensuite l’Adriatique, jusques à Arimini. 

Onia continua plus tard jusqu'à Bononia , puis jusques à 
Aquilée, au pied des Alpes. 

596. Inter tyrrhïgenas lydia tota scos. — Tyrrhénsn, fils 
d'Atys, roi de Lydie , ayant été chassé de son pays natal, 
aborda en Italie, et, avec ses compagnons de voyage, s’éta- 
blit dans la partie de cette contrée, qui delà fut appelé 
Tyrrhénie. Les habitants prirent le nom de Tyrrhènes. 

Virgile rappelle celte origine lydienne des Etrusques. Il 
dit, au II e livre de l’Enéide, v. 781 : 

l'bi Lydius, arva 

Inler opima xiruro, leui Huit agmine Tibrit. 

Là où le Tibre lydien promène, à travers de fertiles campagnes, 
son cours paisible. 


Digitized by Google 



180 


NOTES 


Et au livre YHI, 479 : 

Urbis Agyllinae sedcs, ubi Lydia quoiidam 
Gens bello pracclara, iugis insedil Elruscis. 

Là se trouve la ville d’Agylla, fondée jadis par une colonie de 
Lydiens , nation belliqueuse qui s'établit sur les monts Etrusques. 
Yoy. les notes sur Agylla, au vers 226 de ce poème. 

Voici l’explication plus détaillée des deux vers de Ruti- 
lius. Il appelle donc du nouveau nom de Tyrrhigenae les 
habitants de l’Étrurie; il a composé Tyrrhigenae à l’instar de 
Troiugenae du vers 371. Moeller, dans ses Etrusques, tom. I, 
pag. 80, pense qu’il y avait en Lydie une Acienne ville du 
nom de Tyrrha. Quant aux Etruriens , ils avaient coutume 
de consacrer les mânes de leurs morts, et de leur confier la 
garde de leurs biens. Moeller, ibid. tom. II, pag. 86. C’est 
ainsi que Laclianius fut placé parmi des dieux lares, et vé- 
néré comme une divinité, car les mots veneratur et numinis 
instar indiquent un culte formel. 

597. Puiscos mores. — Les mœurs simples et incorrupti- 
bles des aïeux. Zumpt se demande s'il ne s’agirait point aussi 
des anciens rits sacrés, car, observe-t-il, ce qui est dit des 
fêtes d’Osiris, v. 371, ce que le poète vient d’écrire sur La- 
chanius, honoré comme une divinité, ne va guère avec les 
mœurs des Chrétiens. Nous croyons que ce serait pousser un 
peu loin les expressions de l’auteur. 

599. Décrûs. — Nous n’avons sur ce personnage d’autres 
documents que ceux qui nous sont donnés ici par le poète. 
Il n’y a rien d’assez prouvé dans les conjectures de Werns- 
dorf. 

i 600. Corythi populos. — L’auteur désigne l’Elrurie. Vir- 
gile a dit, Aen. IX, 10 : 

Exlremas Corjllii penelravil ad urlics, 
lydoruinque nr.aiiuiu colleclos armai agreste,. 
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Il pénètre jusqu'aux dernières cités de Corythus, pour y armer 
une poignée de Lydiens, et soulever les campagnes. 

Corythus fut, dit-on, un ancien roi de Cortone, ville d’E- 
trurie; il y avait une ville et une montagne appelées de son 
nom. Il était père- de Dardantis, qui alla fonder Ilium, en 
Phrygie. Nous avons donné toutà-l’heure l’explication de 
Lydiens. 

603. Hcjus. — Il s’agit de Lucillus, père de Décius. Voyez 
le vers 613. Casaubon s’y est mépris, et, dans son livre de 
Satyrica graecorum poesi et Romanorum Satyra , il range 
Décius parmi les satiriques latins. M. Beugnot a commis la 
même erreur dans son Histoire de la destruction du Paga- 
nisme en Occident, tom. II, pag. 35. 

Les éloges de Rutilius ne permettent pas de douter que 
Lucillus ne fût païen. Nous ne pouvons assez regretter la 
perle de ses écrits, dans lesquels, sans doute, on aurait 
trouvé beaucoup de renseignements sur le caractère d’une 
époque intéressante et peu connue. 

Dans Lemaire, tom. II, pag. 20 des Poetae latini minores , 
il se trouve une petite dissertation sur Lucillus, mais comme 
tout est basé sur des conjectures , il serait difficile d’y ap- 
prendre autre chose que ce qu’il y a dans Rutilius. 

604. Tübnus. — «Le Turnus dont il s’agit ici, et que Ruli- 
lius place comme poète satirique à côté de Juvénal, était 
contemporain de ce dernier, et vivait comme lui dans le 
premier siècle de l’ère chrétienne. Ce qui nous est connu de 
sa vie se réduit à ce peu de détails que nous donne l'ancien 
scholiaste de Juvénal, ad Sat. I, v. 20 : savoir, qu’il était né 
à Aurunca, petite ville d'Italie et patrie de Lucilius, un de 
ses plus célèbres devanciers, et que, bien qu'il appartînt à 
une famille d’affranchis, il eut l'art de parvenir aux hon- 
neurs, et même de se rendre puissant à la cour des empe- 
reurs Titus et Domitien. Quant à ses talents littéraires, 
comme ses ouvrages ont péri avec tant d’autres dans le nau- 
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frage des temps, il ne nous est permis de les juger que sur 
le rapport d’un petit nombre d'auteurs qui les ont connus ; 
mais ces auteurs s’accordent à nous en faire concevoir une 
assez haute idée : Ce sont (outre Rulilius) Martial, Lydus 
et Sidoine Apollinaire. Le premier en parle deux fois. 
Liv. VII, ép. 96, il donne aux écrits de Turn us l’épithète de 
nobiles : 


Nam me diiigit ille, proximumque 
Turnis oobilibua leget libelli» ; 

et liv. XI, ép. 11, il reconnaît en lui une grande ame, un 
grand génie, et lui fait un titre de gloire de ce que, par 
amour pour son frère Scaeva Mémor qui composait des tra- 
gédies, il avait renoncé & ce genre, où il eût certainement 
excellé, pour s’adonner à la satire : 

Contulit ad satiras ingentia pectora Turnus : 

Car non ad Memoria carmina? fraler erat ; 

c’est-à-dire : 

Turnus que l’on a vu, prenant un noble essor. 

Donner 1 la satire un ton mâle et sévère. 

Aurait pu du théâtre agrandir la carrière ; 

Mais il aurait été le rival de Mémor, 

Et ce Mémor était son frère. 

Si l'on nous passe cette paraphrase , nous espérons qu’on 
nous permettra d’y joindre une petite remarque qui n’a pas 
encore été faite, et qui, on ne sait comment, a échappé aux 
nombreux commentateurs de Martial : c’est que , dans le 
distique latin qu’on vient de lire, les trois derniers mots du 
premier vers pourraient bien contenir une allusion au vio- 
lentaque pectora Titrai" qui termine le vers 151 du liv. X de 
l’Enéide, où il s’agit d’un autre caractère et d'un autre 
Turnus. En tout cas, il y aurait là, du moins, une assez sin- 
gulière rencontre d’expression. Le second témoignage en fa- 
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veur de noire poêle, celui de Lydus, se trouve dans le cha- 
pitre 41 du liv. I de son ouvrage grec sur les Magistratures 
romaines , publié pour la première fois en 1312, mais com- 
posé au cinquième siècle: Turnus y est nommé, avec Juvé- 
nal et Pétrone, comme ayant dépassé dans ses écrits les 
bornes de la satire. Enfin Sidoine Apollinaire (carro. IX, 
v. 263 ), par un rapprochement semblable , et qui ne fait 
pas moins d’honneur à Turnus, le place, ainsi que Mémor 
son frère , dans une longue nomenclature des meilleurs 
classiques latins, entre Lucilius et Lucrèce , d’un côté , et 
Ennius et Catulle, de l’autre. Nous ne possédons de Turnus 
que deux vers défigurés que nous a conservés le Scholiasle, 
déjà cité, de Juvénal, ad Sat. I, ». 74 , à moins qu’on n’a- 
dopte une conjecture faite par Wernsdorf, pag. 77 du 
tom. III de ses Poetae latini minores . Ce savant s’est, en effet, 
imaginé qu’un autre fragment de trente vers publié dans 
le IV e des Entretiens de Balzac , ch. 4 , et inséré depuis par 
Burmann dans son Anthol. lat., t. II, p. 645 , était pareille- 
ment de Turnus. Les deux principaux arguments sur les- 
quels Wernsdorf appuie sa conjecture , sont ceux-ci : 
1° Ou retrouve dans le fragment en question les qualités que 
Martial attribue à Turnus par ces mots ingenlia pectora; 
2° les trente vers dont il se compose, paraissent appartenir 
à une satire contre Néron, sujet sur lequel Turnus s’était 
exercé , comme l’annoncent les deux vers rapportés par 
l’ancien commentateur de Juvénal, où il est question de la 
fameuse Locuste. Mais ces belles raisons ne feraient qu’in- 
duire en erreur ceux qui s’v arrêteraient ; car il s’agit ici 
d’une mystification semblable à celle dont Joseph Scaliger 
fut la dupe, lorsqu’il prit des vers de Muret pour des vers 
d’Accius et de Trabéa, poètes dramatiques du cinquième et 
du septième siècles de la république romaine. Balzac, dans 
ses Entretiens, ouvrage posthume imprimé par les soins de 
son ami Girard, en 1657, in^", pag. 57, donne le fragment 
dont il est question comme tiré « d’un parchemin pourri en 
« plusieurs endroits et à demi-mangé de vieillesse, » et 
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comme composé « sous le règne de Néron ; » mais déjà, de 
son vivant, ce même fragment avait paru sous son nom, et 
sous le titre d ’Indignatio in poêlas Neronianorum temporum, 
ad nobilissimum Sammauranum , Monloserii marchioncm , ma- 
ioris operis fragmentum, p. 1 9 i du recueil de ses Poésies la- 
tines dont Ménage fut l’éditeur, en 16ô0. Le morceau, plus 
ample que dans les Entretiens, et offrant quelques différences 
de leçon, est précédé de quatre autres pièces supposées an- 
tiques, et auxquelles doit se référer, aussi bien qu’à lui, ce 
titre placé au-dessus de la première d’entre elles, p. 189 : 
Ficlapro antiquis. Une sorte d’épilogue qui l’accompagne, 
achève de prouver que Balzac en est le véritable auteur. Il 
parait que Burmann et Wernsdorf et tous ceux qui les ont 
suivis, tels que M. Boissonade, qui a donné, avant nous, daus 
le Journal de V Empire àu 11 janvier 1813, une excellente 
notice sur Turnus dont, par parenthèse, nous avons fait notre 
profit sur plus d’un point, et M. Théry qui a mis en vers 
français le prétendu fragment de l'ancien satirique ( p. 44 
du discours préliminaire de sa traduction des Satires de 
Perse et de Sulpicia ), n’ont pas connu le recueil des Poésies 
latines de Balzac. Autrement, ils n’eussent point regardé 
comme un vénérable reste de l’antiquité des vers qui en 
offrent bien le ton et la couleur, qui ont même l’éclat et 
l’énergie du style de Lucain, mais qui, dans la réalité, ne 
sont qu’un pastiche et l’ouvrage d’un moderne. Nous parta- 
gions nous-même Terreur commune, cl nous l’avions repro - 
duitedans un volume de Mélanges, lorsque M. Rostain, de 
la Société littéraire de Lyon, nous la signala dans une lettre 
intéressante qu’il nous écrivit sur ce sujet, et qu’il a mise 
depuis à la tête de ses spirituelles et piquantes Matanasien- 
nes. C’est à lui qu’est dû entièrement l’honneur de cette dé- 
couverte. » 

(Note de C. Breghot du Lut, déjà insérée, en grande par- 
tie, parmi celles qui accompagnent la traduction du Sidoine 
Apollinaire de MM. Grégoire et Collombel; Lyon, 1836, 
in-8., t. III, p. 390). 
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605. Censoria lima. — Ainsi Martial, V Epigr. LXXX, 12 : 


Quem censoria cum meo Scvero 
Docti lima momorderit Secuudi. 


Lorsque mon Sivérus et le docte Sécundus auront fait passer sur 
cet ouvrage la mordante lime de la censure. 

606. Douque malos carpit, etc. — Cependant on peut fort 
bien dire avec Sénèque, de Clementia, I, 23 : « Sumraa pru- 
dentia.... velut iucredibile scelus et ultra audaciam positum 
praeterire , quam , dum vindicant, ostendere posse fieri. » 
Ccst une haute sagesse de passer sous silence un crime, comme 
impossible à supposer , et comme dépassant les limites de toute 
audace, plutôt que d'indiquer, en lui assignant une peine, qu’il 
pouvait être commis. 

607. Sacri-arbiter auri. — Dispensateur de l’or sacré, 
c’est-à-dire Comte des largesses sacrées ; voir le vers 582. 

608. Hahpyias. — Les Ilarpyies sont ainsi appelées d’un 
mot grec qui signifie piller, ravager. C’est avec raison qu’on 
a reproché à Rutilius d’avoir fait Harpyiae quadrisyllabe , 
tandis que les anciens poètes le font trissyllabe. On pourrait 
bien aussi reprocherai! Dictionnaire de r Académie son ortho- 
graphe, car Harpyes ne doit pas s’écrire par un i, et il fau- 
drait mêm» dire Ilarpyies. 

Nous voyons dans Virgile, Enéide, III, 209-218, comment 
l’antiquité entendait la fable des Harpyes. 

Servalum ex uiulis Strophadum me liltora pritnum 
Accipiunl. Slropliades graio atant Domine diclae 
Insulac tonio in magno, quas dira Cclocno, 

Harpyiaequc coiuut aliae, Phincia poslquam 
Clausa domus, mensasque metu tiquere priore*. 

Tristius haud illis monslrum, nec saerior u lia 
Peslis et ira Dcnro Stygiis sese exlulit undis. 

Virginei rolucrum vultus, foedissima venlris 
Proiurie», uncaeque manus et pallida semper 
Ora famé . 
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Sauvé de la fureur des ondes, je descends sur le rivage des Stro- 
phades ; c’est le nom que les Grecs donnent aux îles de la grande 
mer Ionienne. Là ont fixé leur séjour la cruelle Céloeno et les 
autres Harpyes, depuis que la crainte les chassa du palais et 
de la table de Phinée. Jamais fléau plus terrible, jamais plus 
détestables monstres, dus à la colère des dieux, ne s’élancèrent 
des ondes du Styx. Oiseaux affreux, elles ont le visage d’une 
vierge ; un fluide immonde s’écoule de leurs flancs, leurs mains 
sont armées de serres, et leur front toujours pâle semble être le 
siège de la faim. Trad. de Yillenave. 

Rutilius, à l'exemple de Juvénal, compare à des Harpyes 
les magistrats rapaces : 

Nec per conveulus et cuncla per oppida cureis 

Unguibus ire parai nummos captura Celoenoi 

On ne la voit point, comme Celoeno aux ongles recourbés, courir 
de ville en ville , de bourgade en bourgade, pour enlever l’or et 
l'argent, 

disait le grand et impitoyable satirique, VIII, 130. 

611. Argum, Lyncaea. — Argus aux cent yeux, et Lyncée 
à la perçante vue, ne sont autre chose que la vigilance per- 
sonnifiée. 

M. Zumpt, d’après son manuscrit, a changé custodes en 
custodum, au vers 612. De cette manière, il faut entendre 
que les harpyes, c’est-à-dire ceux qui étaient sous la dépen- 
dance et les ordres du Comte des largesses, les Rationales , 
comme on les appelait, et tous les employés de ce genre, 
pillaient et volaient, pendant que les gardiens, ou les Comtes 
eux-mêmes gaspillaient et détournaient les fonds publics. 
Cette leçon est plus naturelle que l’autre , car on ne peut 
dire que les larcins volent, furta volant, et dans notre sens on 
conserve jusqu’au bout la métaphore des Harpyes. L auteur 
du Querolus, pag. 110, édit. Klinkham., disait: Ilarpyius 
quaeso, pratlcristi , quae semper rapiunt et volant. 
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613. Briareïa praeda. — Briarée, géant aux cent bras et 
aux cent mains, Virgil. Aen. X, 565 : 

Crntum cui brachia dicunt, 

Centenasque manus. 

Apollinaris Sidonius a dit comme Rutilius, en parlant des 
Rapinat de son temps, Epist. V, 7 : Quorum si nares afflave- 
rit uspiam rubiginosi aura viarsupii , confestim videbis illic et 
oculos Argi et manus Briarei. 

615. Pisaea ex orbe. — M. Zumpt observe qu’il faut rap- 
porter Pisaeus à la ville originaire de Pise en Elide, et non 
point à Pise d’Etrurie. Pisaeus sert à désigner la première , 
dit-il, et il renvoie à Lucain, II, 165; Slace, Iheb. VI, 555; 
Claudien, de Laud. Seren. 166. Pisanus , au contraire, dési- 
gnerait spécialement la Pise d’Etrurie, comme dans Rutilius, 
II, 12. Ceci est bien subtil, lorsque d’ailleurs, en ce vers 
615, il s’agit tout-à-fait de Pise en Etrurie. Aviénus applique 
sans façon à Pise d'Eiide le Pisanum de la ville d’Etrurie : 

Induit Eurolas, Pisanos aller adulat. 

617. Insorduit abtber. — Le verbe insordescere ne se liouvc 
guère qu’icietdans Sidonius, Epist. V, 13; II, 2. 

619. Tehpestate mamgna. — C’est-à-dire qui, sans être 
déjà méchante, menace pourtant de le devenir. On peut 
rapprocher de ceci les vers de Virgile, Aen. VI, 270 : 

Quale per incertain lunam.suli tuce maligna. 

Est iter in silvis. 

623. ViLLicus hospes. — Un hôtelier comme il y en avait 
dans les bourgs et villages où passaient des roules fréquen- 
tées. 

627. Meleagri. — Méléagre, chef de cette fameuse chasse 
dirigée contre le sanglier dévastateur des campagnes Caly- 
doniennes. 
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628. Amphitryonudae. — Allusion au sanglier d’Ery- 
nianlhe, que pril Hercule, et qu’il porta vivant au roi de 
Mycènes. Valérius Flaccus, Argonuut. I, 347, a dit de même : 

..... . Erjm&utliei sudanlem pondère mouslri 

Ampliilrjoniaden. 

h’ Amphitryoniade tout suant, sous le poids du monstre d’Ery- 
manthe. 

Hercule étailfilsdc Jupiter et d’Alcmène, femme d’Amphi- 
tryon ; voilà pourquoi les poètes que nous avons cités le 
nomment Amphitryoniadae , Amphitryoniaden. 

631. Afmcus. — Vent qui souffle de l’Afrique, du Sud- 
Ouest pour l’Italie, et le même que le Notus du vers 616. 

633. Hyadf.s. — Les Hyades, filles d’Atlas, furent si affli- 
gées de la perle de leur frère Hyas, dévoré par un lion, 
qu’elles moururent de regret. Elles furent changées en une 
constellation qui annonce la pluie, et placées sur le front 
du Taureau. Suivant d’autres, ces étoiles sont les Nymphes 
Dodonides, nourrices de Iiacchus. 

634. Lepus. — Le Lièvre est une constellation méridio- 
nale, placée au pied gauche de l’Orion. Le Lièvre fuit au 
travers du tropique d’biver. Cet astre, formé de si* étoiles, 
disparaît au lever du Sagittaire, et reparaît avec le Lion. 

637. Oahioni. — Orion est une des plus grandes, et bien 
certainement la plus brillante des constellations qui parais- 
sent sur notre horizon. Ses épaules, ses pieds sont marqués 
par des étoiles de la première et de la seconde grandeur. 
Trois belles étoiles, connues du peuple sous le nom des trois 
rois, forment son baudrier. 

Hoc duce, per lotum derurrunt sidéra iRundum; 

Snbsequitur rapide contenta ranicula eursti, 

Qua milium terris violcnlius adveuit aslrum, 

dit Manilitis, Astronom l, 391. 
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Dans leur course rapide, les astres du ciel regardent Orion 
comme leur chef. La Canicule le suit , fournissant sa carrière 
avec une promptitude extrême ; il n'est point de constellation 
dont la terre doive plus redouter la première apparition. Trad. 
de Pingré. 

643. SrvE alio reflcus, etc. — « L'idée d’expliquer les 
marées par des courants opposés était anciennement très- 
répandue, et l’observation du mouvement des eaux dans les 
détroits, surtout au Nord-Est de la Sicile et dans l’Euripe 
qui sépare de l’Eubée, y avait donné lieu. Le savant auteur 
de la Géographie physique des anciens, M. Ukert (fieog. der 
Griechen, II, 1, pag. 85 ) observe d’ailleurs avec raison que la 
théorie de Macrobe ( Comment . in Somnium Ciceronis, U, 9,) 
contemporain d’Aviénus, a quelques rapports avec celles du 
rhéteur Euménius et du poète Cl. RuliliusNumalianus, tous 
deux natifs des Gaules, et par conséquent, à ce que je pense, 
familiarisés avec les phénomènes des hautes marées sur les 
côtes occidentales de la France. Euménius ( Paneg . Constant. 
cap. 6) etRutilius regardent également comme causes prin- 
cipale des marées le choc des eaux pélagiques, à l’issue des 
canaux qui séparent les diverses masses de terres continen- 
tales. Us adoptaient donc, comme Macrobe, plusieurs terres 
habitables, sur les côtes desquelles se brisaient les courants; 
mais d’Eumène, le panégyriste de Constance Chlore, mort en 
311, et du poète Claudius Rutilius, il n’y a que le premier 
qui soit indubitablement antérieur à Macrobe. » A. de 
Humboldt, Examen crit. de l’iiist. de la Géographie du nou- 
veau continent, tom. I, pag. 184. 

Le système que Rutilius développe dans ces vers est em- 
prunté de Lucain, I, 409 : 

Quaque iacet litlus dubium, quod terra frelumque 
VeDilical altérait vicibus, quura fundilur ingeti» 

Oceaous, vel quum réfugia se fluctibus aufert. 

Ventus ab exlremo pelagus sic axe Tolutet 
Destitualque ferens; an sidéré muta secundo 
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Tethjos a ml a vagae lunaribu* aestuct horis; 
Flammigcr an Titan, ut alentes hauriat undas, 
Erigat Oceanum, fluctusque ad sidéra tollat, 
Quaerite, quos agitai muudi labor; al milii sera per 
Tu, quaequumque moves tara crebros causa meatus, 
Ut superi voluere, late. 


On quitte l'incertain rivage que la terre et la mer se disputent 
alternativement, et où tantôt le vaste Océan se promine, d’où 
tantôt il rappelle ses vagues et s’éloigne. Est-ce le vent qui, de 
l’extrémité du monde, roule les flots sur cette rine et les aban- 
donne ensuite? est-ce l’onde qui, attirée par l'astre puissant de 
Thétis, bouillonne aux heures lunaires ? Est-ce le flamboyant 
Titan qui, pour boire les ondes nourricières, soulève l'Océan et 
dresse les flots jusqu’aux astres ? Cherchez cela, vous qu’agite le 
travail du monde; et toujours, qui que tu sois, 6 cause qui amènes 
de si fréquentes révolutions, reste-moi cachée, comme les dieux 
Font voulu. 

Voir encore Pline, Mat. Hist. II, 99 ; Pompon. Mcl. III. 1 ; 
Senec. Mat. Quaest. III, 28 ; de Provid. I. 

Lucain mentionne trois causes de flux et reflux : le vent 
qui vient de l’extrémité du monde, la lune, puis le soleil. 
Rutilius a omis la première, parce qu’il ne l’approuvait 
probablement pas. Il exprime la seconde par ces mots : 
Sive (pontus) refluus alio orbe (id est alio orbe refluons, ab 
alio orbe refluus), nostro (orbi) collidilur. Par notre monde , 
il entend la terre ; par l’autre, il enteud la lune. Dans la 
troisième cause, Rutilius parle non pas. du soleil, mais seu- 
lement des astres. 

C’était le commun sentiment des anciens et des Stoïciens 
surtout, que le soleil et le reste des astres s'alimentent des 
eaux de l’Océan. Nous lisons dans Cicéron, de JVatura Deo- 
rum, II, 16 : « Probabile est praestantem inlelligenliam 
in sideribusesse, quae et aetheream mundi parlem incolant, 
et marinis terrenisque humoribuslongo intervallo extenuatis 
alnnlur. » Il est probable que V entendement des astres est d’un 
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ordre supérieur, puisqu’ils habitent la région éthérée, où ils ont 
pour aliment les vapeurs de la terre et de la mer, subtilisées par 
ce long trajet qu’elles ont à faire d'ici au ciel. 

On a déjà vu les paroles de Lucain, alentes hauriat undas ; 
il dit encore au livre X, 258 : 

Nec non Oceano pasci Phoebumque pol unique 
C redira us \ hune calidi teligit quuni brachia Cancri 
Sol rapil. 

Nous voyons aussi que Phêbus et le pôle s'alimentent au sein de 
f Océan, et que le soleil f aspire, quand il a touché les bras de 
l’ardent Cancer. 
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SUR LE LIVRE SECOND. 


I. Volumina. — « De l’officine des libraires, nous passâmes 
dans celle des glutinateurs, ouvriers qui s’occupent de la 
partie strictement matérielle des copies, et les mettent en 
état de pouvoir être livréesaux lecteurs. Ils collent les feuil- 
lets les uns au bout des autres; après en avoir ainsi formé 
une bande, ils la fixent, par une de ses extrémités, & un 
petit bâton cylindrique, autour duquel elle s’enroule. Les 
deux bouts de ce léger cylindre, appelé ombilic, nombril, 
parce qu’il forme le centre du manuscrit, quand la feuille 
est roulée, sont ornés de petits disques d’ébène ou de corne, 
ou même d’or, dont le diamètre, égal au moins à celui du 
rouleau, sert à garantir les tranches, ou, en termes de glu- 
tinateur , les fronts. 

« Une enveloppe de peau, ornée de courroies rouges, 
lient le volume fermé. Sur cette enveloppe, à laquelle on 
donne quelquefois une teinture de pourpre, ou bien que 
l’on fait avec un morceau de pourpre même, on colle une 
bande de pergamin très-mince, ou d’étoffe écarlate, où l’on 
inscrit le titre de l’ouvrage. 

«La plupart des livres ont celle forme de rouleau, d’où 
le ternie de volume qu’on leur donne , du verbe volvere, 
rouler, d Dezobry, Rome au siècle d’Auguste, tom. III, p. 145. 

M. Zumpt pense que volumina ne signifie pas ici pure- 

15 
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ment volume, clans le sens de livre roulé autour d’un bâton, 
mais qu’il comporte la signification un peu large qui se 
trouve dans ce passage de Pline : In divo quoque Augusto 
magna sortii humanae reperiuntur volumina. Nat Hist. VU, 
46. Voilà qui ne manque pas d’une certaine vraisemblance. 
Nous rapprocherons ensuite du volumina et du liber de Ru- 
tilius, un endroit d'Horace, qui unit les deux expressions, 

Pontilicum tibros, annosa volumina vatum. 


Que si l’on veut suivre le sentiment de M. Zumpt, on peut 
assez convenablement traduire volumina par évolutions. 

3. Taedia TiaciT. — Prudentius, à la fin de son 1 er livre 
contre Symmachus : 

Sed iam tempus ilcr longi coliibrre libelli. 

Ne tractum aine fine ferai fastidia carmen. 


Mais il est temps d'arrêter la longue course de ce livre, de 
crainte qu’un poème qui s’étend sans fin ne devienne fastidieux. 


8. Milia chebra lapis. — Chez les Romains, les distances 
sur les routes étaient marquées par des colonnes en pierre, 
d’où est venue cette locution si familière aux écrivains la- 
tins : Tertio , quarto ab Urbe lapide. Plutarque, in C. Graccho , 
cap. 7, dit que les premières colonnes milliaires de ce genre 
furent placées sous le tribunat de C. Gracchus , frère de Ti- 
bérius. 

Notre poète avait, sans doute, en vue cette pensée de 
Quintilien : « Non aliter quam facienlibus iler multum 
detrahunt fatigationis notata inscriplis lapidibus spatia. 
Nam et exhausli laboris nosse mensuram voluptati est, et 
hortatur ad reliqua fortius exsequenda scire quantum su- 
persit. ■ Instit. IV, 5. La division repose l’attention, à peu 
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près comme ces espaces marqués sur nos routes par des bornes 
milliaires délassent beaucoup le voyageur, car on éprouve du 
plaisir à mesurer le chemin qu’on a parcouru, et rien n’anime 
plus à finir ce qui a été entrepris que de savoir ce qui en reste 
à faire. 

10. Qu au satids füekat süstwmsse semel. — On peut rap- 
procher de ce vers les lignes suivantes d’Ausone à Paulus, 
Epist. 11 : « Versus nieos utili et conscio sibi pudore celatos, 
carminé tuo et sermone praemissis, dum putas elici , rc- 
pressisti. — Hoc poposcisli atque id ego malui, quaecumque 
fortuna esset, semel erubesccrem. » 

15. Apbnmni devexa. — L’Apennin, un peu au-dessus de 
Pise, descend vers la mer, et s’allonge en une sorte de pro- 
montoire, que le poète appelle montagne aérienne, emprun- 
tant ainsi une épithète qui s’emploie constamment pour 
désigner les Alpes. Virgil. Georg. III, 474 ; Ovid. Metam. II, 
226 ; Silius Ital. I, 128 et 371; IV, 470. 

19. Qcbiinab similem. — Cette comparaison, que Pline a 
employée aussi, n’a point été adoptée par les géographes 
modernes. Ils comparent l’Italie à une botte. Voici , du 
reste, les expressions de Pline, III, 6: « Est ergo folio maxime 
quernoadsimulata, multo proceritate amplior quam latitu- 
dine. » l’Italie ressemble beaucoup à une feuille de chêne ; elle 
est beaucoup plus longue que large. Ce genre de comparai- 
sons était volontiers choisi par les anciens, faute d’une suf- 
fisante quantité de dessins et de tableaux géographiques. 

21. Milia decies centena. — Rutilius se trouve d’accord 
avec Strabon. Pline, III, 5, dont le calcul a paru fort exact à 
de l’Isle, donne à l’Italie vingt mille pas de plus , et le poète 
les a omis, parce que la mesure du vers le gênait un peu. 
La différence n’est pas grande. Il ne s’agit que d’évaluer les 
milles italiques, par les mesures gauloises et par les me- 
sures françaises, qui sont les mêmes quant au nom, puisque 
le nom de lieue vient de leuca, leuga , ou lega. L’ancienne 
lieue gauloise était de quinze cents pas; la lieue commune 
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de France est de deux mille cinq cents. Ainsi , un million 
de pas produit sept cent cinquante lieues gauloises, et quatre 
cenls lieues communes de France. Noie de Lefranc de Pom- 
pignan. 

23. In latum. — Comme il y a plus haut per longum. 

25. Iuncti maris. — C’est-à-dire là où la mer est le moins 
éloignée. On peut voir plusieurs exemples dans ce sens pour 
le même mot. Gronov. ad Liv. XXII, 20, 5; Heins. et Drakcnb. 
ad SU liai. VIII, 133; Burmann. ad Ovid. ex Ponto, I, 4,31. 
De même que Rulilius a suivi plus haut l’Histoire naturelle 
de Pline pour la longitude de lltalie, de même encore il le 
juil ici pour la latitude (III, 5), mais il fait son compte de 
manière à mettre cent trente milles à la place de cent trente- 
six milles. Il faut bien lui passer ses six milles pour la commo- 
dité du vers, comme le P- Malebranche voulait qu’on lui 
passât l’onde pour la commodité de la rime , dans les deux 
seuls vers qu’il eût écrits de sa vie : 


11 fait en ce beau jour le plus beau temps du monde, 
Pour aller à choral sur la terre et sur l’onde. 


27. Obliqüatïir. — Lucain, Pharsal., Il, 399, décrit de la 
même manière l’Apennin : 

Mons inter géminés médius se porrigit undas 
Inferni superique maris, collesque coercent 
Hinc Tyrrhena vado frangentes aequora Pisae, 

Iltinc Dalinaticis obnoxia iluctibus Ancon. 


Ses flancs s’allongent et se resserrent entre les deux mers qui 
baignent f Italie ; entre Pise, qui brise sur ses rochers les flots 
tyrrheniens, et Ancône, tourmentée par les vagues dalmates. 

Claudien l'avait copié avant que Rulilius arrivât. Voir le 
VI consulat d’Honorius, 280. 
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32. CONSILILMQIiE DEI MACHINA TANTA FUIT. — LCS SlOÎCÎetlS, 

auxquels Rutilius se montre fidèle, disaient que la nature, 
que le monde est Dieu même, répandu dans toutes choses 
et gouvernant tout avec sagesse. Quid cnim aliud est natura 
quant De.us , et divina ratio , toti mundo et partibus ejus in- 
serta ? Senec. de Benefic. IV, 7. Rutilius, I. 17. 

33. Excubiis latiis. — Rome même, voir au vers li du 
I" livre, Latias domos, pour désigner Rome; et au vers 46 
ci-après, Latiae neci. 

35. Invidiam thiuit. — Elle a craint que l’Italie ne fût 
l’objet de l’envie et de la convoitise des autres pays. 

36. Arctois minis. — Le poète désigne les ennemis du' v> 
septentrion. 

Juvénal a dit aussi, Sat. X, 152 : 

A 

Opposait natura Alpemque niveroque, 

La nature a oppose les Alpes et la neige. 


L’Arctos, ou bien l’Ourse, suivant la signification du grec, 
est une constellation renfermée dans le cercle du pôle qui 
prend d’elle le nom d’arctique. 

41. QcO MAGIS EST FACINUS DIB1 SriLlCHONIS ACEHBUM , etc. 

Dans ces deux vers, le poète accuse Stiliclion d’avoir ouvert 
aux Barbares le secret {arcanum) de l’Empire , défendu et 
gardé par les barrières des monts Apennins. Arcanum vient 
d’orco et d’arcerc. Rutilius imite Claudien, qui a dit delà 
première expédition des Goths, Bell. Gel. 100 : 


Procul arceat allus 

Iuppiler, et deiubra Numae §edemque Qtiiritii. 
Barbaries oculis saltem temerare profanis 
Postlit, et arcanum lanti deprendere regni. 


Saint Jérome, Lettres , tom. V, pag. 121 de notre édition, 
formule aussi la même accusation que Rutilius. M. Marcus, 
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dans une Histoire des Wandales, (Paris, 1836, in-8, p. 63-72), 
a pris à tâche de défendre Stilichon, et l’a fait avec succès, 
selon nous. Il apporte des raisons graves et solides, auxquel- 
les il est difficile de se refuser. Indépendamment du témoi- 
gnage de Zosime, qui pourrait sembler suspect, M. Marcus 
invoque celui d'Olympiodore, qui est d'un plus grand poids 
dans cette question. Il fait voir que Stilichon fut desservi 
auprès de son prince par un rusé hypocrite, Olympius ; que 
Stilichon fut sacrifié à d’iniques machinations, et que s'il eût 
voulu attirer en Italie les peuples Barbares, il leur eût ouvert 
le chemin le plus court et le plus aisé. 

M. Zumpt imprime, dans son manuscrit : qui fuit, au lieu 
du quod fuit des éditions; mais il préférait quod, parce que 
ce mol ne verserait le blâme que sur celte seule action de 
k Stilichon, au lieu que le qui fuit semble condamner toutes 
f les actions du personnage. 

45. Dcmqce tiubt, etc. — C’est le vers de Labérius contre 
César, vers cité par Macrobe, Saturnal. II, 7 : 

Necesse est multos timeat quein mulii timcut. 

Il doit nécessairement craindre beaucoup d’hommes, celui que 
beaucoup d’hommes craignent. 

52. Sibtlunae. — Les premiers livres Sibyllins que Tar- 
quin acheta d’une vieille femme une somme énorme, furent 
d’abord placés dans un caveau du Capitole, où ils restèrent 
jusqu'à la guerre des Marses; mais, en l’année 670 de la 
République, ce temple ayant été brûlé , ils furent détruits 
dans l’incendie. Pour les remplacer, on rassembla tout ce 
qu’on put trouver d'oracles de sibylles, et en Italie, et dans 
les autres parties de l’Empire ; puis ensuite , par l’ordre 
d’Auguste, on en fit un choix, qui fut placé sous le piédestal 
de la statue d’Apollon Palatin, dans deux coffres d'or. 

« Quelque parti que l'on prenne dans la controverse qui a 
partagé les théologiens et les critiques sur l’inspiration, et 
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même sur l’existence des Sibylles, on ne peut s’empêcher de 
reconnaître que l’ouvrage qui est venu jusqu’à nous sous 
leur nom n'est autre chose qu’une compilation informe de 
plusieurs prophéties différentes , supposées la plupart, vers 
le premier ou le second siècle du christianisme, par quel- 
ques uns de ces hommes qui, joignant la fourberie avec le 
fanatisme, ne font point de scrupule d’appeler le mensonge 
et l'imposture au secours de la vérité. Les vers Sibyllins sont 
remplis de choses très-fortes et très-sensées contre l'idolâtrie, 
et contre la corruption des mœurs qui régnait alors dans le 
paganisme ; et l’on ne peut s’empêcher de reconnaître que 
les auteurs de ces vers ont eu soin, pour accréditer leurs 
prophéties prétendues, d’y insérer plusieurs circonstances 
véritables, que leur fournissaient les anciennes histoires qui 
existaient de ce temps, mais que la barbarie des siècles pos- 
térieurs a détruites. On doit donc regarder, à certains égards, 
ces auteurs comme les témoins des traditions historiques 
reçues de leur temps, témoins, à la vérité, très-suspects, 
mais dont le témoignage peut être admis, lorsqu'il était de 
leur intérêt de dire vrai. » Fréret, Mém. de l’Acad. des 
Inscript., tom. X, pag. 367. 

Tibulle, II Elcg. V, 16, nous apprend que les livres Sibyl- 
lins étaient écrits en vers hexamètres : 


Te duce, Romanes nuuqiiam frustrais Sibylla est, 
Ahditaquae aenis fala canit pedibus. 


Grâces à toi , Apollon , les Romains ne furent jamais trompés 
par la Sibylle, qui révéla en vers de six pieds les ordres secrets 
du destin. 


C’était aux Quindécemvirs qu’était réservé le soin d’ouvrir 
les livres Sibyllins, que l’on consultait en cas de sédition, 
d'échec à la guerre, d'évènements graves, ou de prodiges 
difficiles à interpréter. 
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47. Viscehibus. — l'Italie n’ayant plus l’abri de sa défense 
naturelle, c’est-à-dire des monts. Claudicn s’exprime à peu 
près de même, Bell. Gel. 577. Par liberiore dolo , Rulilius 
veut dire que Stilichon, une fois les Goths introduits au cœur 
de l’ilalic, était plus libre de faire ce qu’il voulait. 

49. Satellitibüs fellitis. — C’est-à-dire aux Goths, pour 
lesquels l’épithète en quelque sorte est sacramentelle. Voir 
Ovide, ex Ponlo, IV, 10; Claudien, Bell. Gct. 481; id. IV 
Consul. Honor. 466 ; id. in Ruf. II, 85 ; Apollin. Sidon. Epist. 
I, 2. Quant à sutcllitcs, il veut dire, dans le langage de l’épo- 
que, ceux avec qui l’on conspire, et ce sens-là peut se voir 
au Code Théodosien, VII, 8, 7 ; IX, 40, 19; et en parlant de 
Stilichon lui-môme, IX, 42, 20 : Proscriptorum salcllitumque 
forlunas aerario noslro iubemus accedere; ibid 1. 22 ; Qui suas 
opes praedoni publico (i.e. Slilichoni), vel eius filio ( Eucherio ) 
ceterisejue satellitibüs dederunt. 

Le grave reproche que Rulilius adresse à Stilichon ne se 
trouve confirmé par l’autorité d'aucun autre auteur, et 
quelques écrivains ont mis en doute la bonne foi du poète. 
Nous avouons que les témoignages de l’histoire sont bien 
opposés, et qu’il n'est pas facile d’avoir ici un mot définitif. 
Wernsdorf s’efforce dans son VIII e Excursus, de prouver que 
Stilichon ne brûla pas les livres Sibyllins, et il apporte plu- 
sieurs preuves qui ne sont point dénuées de vraisemblance, 
ni de fondement. M. Beugnol, dans sa belle Histoire de la 
Destruction du Paganisme en Occident, tom. II, pag. 28-47, 
apprécie avec justesse et avec vérité le caractère politique 
et religieux de Stilichon, puis n’hésite point à admettre le 
fait indiqué par le poète Rulilius. Il montre que Stilichon , 
homme du parti chrétien, et homme du parti païen tout à 
la fois, avait cette conduite flottante des personnages d’alors, 
donnait des gages d’affection aux uns et aux autres, regar- 
dant avant Loutes choses son avenir et sa famille. Stilichon 
faisait son chemin , comme tant de vils intrigants, de beaux 
esprits le font de nos jours, per (as ac nefas. 

Quant à la manière dont Rulilius uous parle de la deslruc- 
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tion des livres Sibyllins, elle ne peut sembler que puérile 
dans la bouche d’un tel homme. Mais les païens du V e siècle 
étaient aussi haineux que lâches et bas dans leurs haines. 

53. Althasam. — Althée, mère de Méléagre. Ce dernier 
n’avait encore que sept jours, lorsqu’une Parque entra dans 
la chambre de l’accouchée, et proclama que la vie de l’en- 
fant s’éteindrait en même temps que le tison qui brûlait 
dans l’âtre. Aussitôt, Althée s’élança de son lit, arracha le 
tison, l’éteignit dans l'eau, et le cacha précieusement. On 
sait que plus tard Méléagre , vainqueur du sanglier de 
Calydon, tua ses deux oncles, qui avaient osé parler d’Ata- 
lantc plus que légèrement. Irritée de la mort de ses frères, 
Althée alla reprendre le tison fatal, et le jeta au feu... Mé- 
léagre mourut à l’instant où ce frêle symbole de son exis- 
tence fut complètement réduit en cendres. Althée ne tarda 
point à se repentir de sa fureur, et se pendit de désespoir. 
Ovide, Metam. VIII, 270etsuiv. raconte au long cette fable. 
— Ilom. lliad. IX, 580 ; — Apollodor. I, 7, 8. 

54. Niseum ch inem. — Nisus, fils de Pandion II, et frère 
d’Egée, régna sur Mégarc- La légende lui prête un cheveu 
d’or, véritable palladium, auquel tenaient et la stabilité de 
son trône et l’indépendance de Mégare. Lorsque Minos vint 
assiéger celte ville, Scylla, fille de Nisus, coupa ce cheveu, 
pendant le sommeil de son père, et alla le porter au roi de 
Crète, dont la vue l’avait charmée. Minos la fit chasser de 
son camp, et Scylla était sur le point de se jeter dans la 
mer, quand les dieux la changèrent en alouette. Son père 
se trouvait transformé en épervier, et, depuis ce lemps-là, 
le terrible falconé ne cesse de faire la guerre au timide 
coniroslre. 

57. Tartahei Nehoms. — Le mot tartareus peut se traduire 
par habitant du Tarlare, et non pas de l’Elysée , ou par scé- 
lérat, exécrable, et c’est dans ce dernier sens que l’époque 
du poète prenait le plus volontiers celte expression de tar- 
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tareus. Ammian. Marcel!. XV, 6, 1 ; id. XXVIII, 1, 10; XXIX, 
2, 6. Claudian. Bell. Gild. 180; Bell. Gel. 144, etc. 

64. Sole corusca soror. — Le poète désigne Luna, dont 
Strabon parle en ces termes : a Luna seule est tout à la fois 
une ville et un port, que les Grecs appellent ville et port de 
Séléné (1). La ville est médiocre, mais le port est très-grand 
et très-beau (2) ; on peut dire qu’il renferme plusieurs ports, 
qui ont tous beaucoup de profondeur; en un mot, il est 
digne d’un peuple qui domina si longtemps et si fort au loin 
sur les mers. Il est environné de montagnes élevées (3), d’où 
l'on découvre la Méditerranée, l’fle de Sardaigne, et une 
grande partie de la côte d’Italie, à droite et à gauche. Près 
de ce port sont des carrières de marbre, soit blanc, soit 
tacheté de vert, dont on fait des tables et des colonnes d'un 
seul bloc. Ces carrières sont si nombreuses et si bien four- 
nies qu’elles suffisent abondamment à la plupart des beaux 
ouvrages qui se font à Rome et dans toute l’Italie. Comme 
elles se trouvent au bord de la mer, il est aisé de transpor- 
ter les pierres jusqu’à l’embouchure du Tibre , d’où elles 
remontent jusque dans Rome. » Livre V, tom. H, page 145 
du Strabon de du Theil. 

Silius Italicus, Punie. VIII, 480, parle aussi des belles 
carrières de marbre et du port de Luna : 

Tune quoi a niveis exegit Luna melallis, 

Inaignia portu, quo non est spatiosior aller, 

Innuraeras cepiase rates, et claudere pontuni. 

Puis les peuples que de ses carrières de neige a tirés Luna , 
célèbre par son port, dont la vaste étendue, que nul autre n’égale , 
contient d’innombrables navires et enferme un immense bassin. 
Trad. de Corpet. 


(1) îtXxvac, c'eat-i-dire de la lune. 

(2) C'est ce qu'oo appelle le golfe de fa Speztia. 

(3) Les montagnes de Carrara. 
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On connaU le vers d’Ennius, cité dans Perse, Sat. VI, 9 : 


Limai porlum est operae cognoscore, civeis. 
Il faut voir , citoyens , le beau port de Luna. 


Targioni Tozzetli, Viaggi , tom. X, pag. *03 , el lom. XI, 
init. présente une ample description de cette ville. 

67. Qüab luce coloris, etc. — Le poète détaille ce que 
Lucain avait dit plus brièvement, Vin, 481 : 


Quos a niveis cxegit Luua metallis. 


Luna est aujourd'hui Luni. Les écrivains qui ont parlé de 
cette verdoyante plage de la Ligurie s’accordent à dire que 
la ville de Luna était à une distance de huit milles du port 
de ce nom, et s’en trouvait séparée par une montagne, que 
Faxio degli Uberti, dans son U iltamondo (III, 6), appelle 
montagne du Corbeau : 


Da queslo fiutue Toscans comincia, 

Che cade in mare da! monte del Corbo. 


C’est au luxe qu’il impute la ruine de Luna : 


Moi fummo a Luni, oveciascun t’accusa, 

Che sol per tua caggion reracemente 
Fu nella fine disfatta e confusa. 

Nous allâmes à Luni, où chacun t'accuse (ô luxe), car et 
fut par toi véritablement qu’à la fin elle fut abattue el ruinée. 

On a prétendu que Luna était la patrie de Perse, el il 
existe deux dissertations écrites dans ce sens : l’une par 
Lodovico Aprosio, délia Vatria d’A. Persio Flacco (Genova, 
1664, in-8); l’autre par Gasparo Massa, délia Vita , Origine e 
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patrio di Aulo Persio Flacco (Ibid. 1667, in-8). Toutes doux 
»e fondent sur ces vers de la VI e satire de Perse, 6-7 : 

mihi mine Lises osa 

lutepet, hybernatque mf.cjm hase, qua latus ingens 
Danl scopuli, et mulla littua se vaiie recepial : 

Lunai portuœ est operae, cognosccre, civeis. 

A moi, dans ce moment, la plage Ligurienne offre sa douce 
tiédeur, et ma mer hiverne, là où les rochers donnent un large 
flanc, et où le rivage se recourbe en nombreuses vallées. Le 
port de Luna vaut la peine d’être connu, citoyens. 

C’est pour mieux vanter son port de Luna, que Perse em- 
prunte un vers des Annales d'Ennius. 

Un poète italien, Napolione Giacobi , désigne ainsi la Li- 
gurie, et non pas la Toscane, comme étant la patrie de 
Perse : 


Constrepuere diu dubiae suh Apolline Musae 
Quaie mihi patriain fors dedit ipsa solum. 
FallUur Helruscum me dicens; iurgia cessent, 
Dura mea me Ligurem carrai ua rite sooant. 
Gaudeat Ovidiu Sulmo, Veroua Catullo, 

Man tua Virgilio; me Ligus ora suo. 


Les muses incertaines ont long -temps cherché, sous l'inspiration 
d’Apollon, quelle terre le sort me donna pour patrie. Il se 
trompe, celui qui me dit Etrusque; plus de querelles, car mes 
vers mêmes disent que je fus Ligurien. Que Sulmonc soit fière 
d’Ovide, Vérone de Catulle, Mantoue de Virgile, et la plage 
Ligurienne de son poète Perse. 


Cette épigramme sc trouve à la 171 e page de la dissertation 
de Ludovico Aprosio. 
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